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Institut Leon Trotsky 

L' Allemagne des annees 30, de Weimar a l'exil 

Ce numero des Cahiers Leon Trotsky est, apres celui de juin 1985, 
« L' Allemagne et !'Internationale», le deuxieme que nous consacrons a ce 
pays. Toutes les promesses n' ont pu etre tenues et nous aurions aime presenter 
des etudes prevues sur le lieutenant Scheringer, cet officier de la Reichswehr 
qui rejoignit le KPD apres avoir cotoye les nazis, ou sur le film de Margarete 
von Trotha Rosa Luxemburg. Quoiqu'il en soit, .nous pensons que ce numero, 
qui traite de differents aspects du mouvement ouvrier et des intellectuels alle­
mands des annees trente, de Weimar a l'exil, apporte du nouveau et interessera 
nos lecteurs. 

II s'ouvre par une etude de l'historien americain Morris Slavin, «Trotsky 
et le nazisme », qui retrace, avec d'amples citations des principaux textes, 
I' evolution des analyses de Trotsky avec, en contrepoint, le rappel des erre­
ments du Comintem stalinise. 

Le second article est un temoignage de notre ami suisse Jiirg Ulrich sur 
Oskar Hippe, ce militant dont la vie est une tranche de l 'histoire du mouvement 
ouvrier allemand, du Spartakusbund au KPD et a !'Opposition de gauche. 11 est 
suivi d'extraits de la correspondance Trotsky-Sedov a son propos. 

Nous abordons ensuite la periode de l'exil avec une longue etude de Gilles 
Vergnon sur !'emigration allemande a Prague en 1933-1934 et la revue en exil 
Die Neue Weltbuhne, qui continuait l'une des plus prestigieuses revues de la 
gauche intellectuelle de Weimar. 

Nous poursuivons l'eclairage de cette periode avec la presentation d'un 
document exceptionnel, la correspondance entre Trotsky et Wilhelm Reich, 
jusque la inedite en francais. Nous remercions Alain Calvie, qui l'avait initia­
lement publiee.en allemand dans les Cahiers d' etudes germaniques d' Aix-en-



Provence, d'avoir bien voulu nous autoriser a reproduire sa tres erudite intro­
duction. Autre document : un texte de l'ecrivain Arnold Zweig, «La fin de 
Trotsky», ecrit en 1940 et publie pour la premiere fois en ~990 dans _l'ex­
RDA. Enfin nous reproduisons deux lettres de Jan Frankel, anc1en secretal~e de 
Trotsky, !'informant sur la situation en 1933. Des notes de lecture completent 
ce numero. 

Morris Slavin 

La lutte de Trotsky contre le f ascisme 

«Mit der Dummheit kiimpfen Gotter selbst vergebens 
Contre la stupidite, c' est en vain que luttent les dieux 
eux-memes.» 

Friedrich Schiller 

Notre siecle, on le sait, a repudie l'optimisme des Lum1eres. Ila ete cree 
par deux evenements majeurs. La Revolution russe, qui semblait promettre une 
phase nouvelle clans le progres de l'humanite vers la liberte, s' est transformee 
en son contraire. Le stalinisme a detruit physiquement le parti bolchevique et 
l'ideal meme de socialisme. Si Staline a brise la continuite du mouvement so­
cialiste dont les racines se trouvent dans la Revolution fran~aise, Hitler a ra­
mene l 'horloge de la civilisation a ses sauvages debuts. Les nazis ont extermine 
taus ceux qui n'etaient pas d'accord et mis en cause la nature meme de 
l'humanite. Il n'y avait pourtant rien d'inevitable dans la victoire du stalinisme 
OU du nazisme. De meme que les dirigeants bolcheviques avaient le choix de la 
direction clans laquelle conduire l 'Union sovietique, apres la mort de Unine, de 
meme, les dirigeants des social-democrates et du parti communiste allemand 
avaient le choix sur la fa~on d'arreter la montee de l'hitlerisme. « L'Homme 
fait sa propre histoire, ecrivait Karl Marx,« meme s'il ne la fait pas comme il le 
veut ». 

Quiconque connait l'histoire de l' Allemagne apres la premiere guerre 
mondiale comprendra certainement le coup que subit la politique revolution­
naire quand Karl Liebknecht et Rosa Luxemburg furent assassines par les 
proto-fascistes de 1919. La disparition de la scene de ces deux dirigeants ou­
vrait la voie a la soumission future du K.P.D. au P.C. de !'Union sovietique di­
rige par la troika, a savoir Zinoviev, Kamenev et Staline. Aucun des hommes 
qui dirigeaient le parti allemand, ni Heinrich Brandler, ni August Thalheimer 
et, plus tard, Ernst Thalmann, Hermann Remmele ou Heinz Neumann, ne pos-



6 
CAHIERS LEON TROTSKY 45 

sooait l'independance d'esprit OU le courage personnel de leur~ prooecesseurs. 
nest impossible de concevoir que Liebknecht ou Luxemburg aie~t pu embras­
ser la politique suicidaire du K.P.D. apres qu'i.l !flt devenu un mstru~ent de 
l'ambition personnelle de Staline, de son chauv1msme russe et de sa xenopho-

bie1. 

Les specialistes de la crise de 1923 en Allemagne? lo,r~que le~ Frarn;ais oc­
cupaient la Ruhr et qu'une inflation galopante ravageait 1 ec?nom1e ~lle1!1ande, 
divergent sur la possibilite de la ~ict~ire d'_une ~evol~uon pr?letane~ne2• 
Trotsky, qui connaissait un peu les s1tuauo~s revoluuo~narres, ~~1t convamcu 
que 1' Allemagne etait mfire pour la revolut10n. Ruth F1sc~er, ~m.g~nte de la 
gauche du K.P.D. et auteur de Stalin and German Communism, ecnvait: 

«Les observateurs etrangers etaient d'accord pour penser que la menace d'une re­
volution sociale en Allemagne etait imminente » 3

. 

Trotsky opposa I' echec du parti allemand au succes de.s bo.Icheviks dans 
une brillante brochure intitulee Le~ons d' Octobre 4. 11 souhgna1t entr~ ~utres 
qu'a Ia difference de la Russie, «le proletariat constit~e _l'imm~nse maJonte d~ 
la population en Allemagne [ ... ] ou l'insurrecti.on aurait 1~m~iatem~nt flam~e 
dans de nombreux et puissants centres proletanens ». 11 reJe~ait .c~ qu 11 app~lait 
« Ies calculs tendancieux » des gens sans courage « pour JUst1f1e~ la pohtiql1;e 
qui avait mene a la debacle» et condamnait le « fatalisme pass1f » des dm­
geants du K.P.D., Brandler e.t Thalh~imer, ~omme « seuleme~t une couverture 
pour Ieur irresolution et leur mcapac1te a agir ». Trots~y. met~t en garde ~ontre 
le fait que « les espoirs des masses ~e changent. en de~11l~s10_n comme resultat 
de la passivite du parti » s, un averu~sement qm fut ded~gne J?~nd~t presq~e 
toute Ia decennie suivante. 11 rappela1t que le K.P.D. avait dernere Im la maJo-

t. Le K.P.D. abandonna peu a peu la democratie et expulsa .tousles critiques. C~l~ eut pour 1!sultat 
une direction servile prete a faire les quatre volontes de Stahne en .servant sa pohuque etrangere. ~n 
outre i1 etait dechire par diverses fractions. Voir Ossip K.Flechtheun, «The Role of the Comm~ist 
Party», dans The Path to Dictatorship 1918-1923, Ten Essays by German Sclwlars. (Garden City, 

N.Y. 1966), pp. 99-108, passim. 
2. E.H.Carr, A History of Soviet Russia. The Interregnum 1923-1924 (New York 1924); W~mer T. 
Angress, Stillborn Revolution. The Communist Bid for Po~er in Germany 1921-1923 ~Pnnceton, 
1963); C.L.R. James, World Revolution 1917-1936. The Rise a~ Fall of the .commun'!t. Interna­
tional (N.Y.,1937) ; Ruth Fischer, Stalin and German Communism. A study '.n the Origms.o[the 
State Party (New Brunswick and London, 1982) Voir la discussi?n de ce pomt dans la t~01s1em~ 
partie « The Communist Uprising in 1923 »,pp. 291-383: La meilleure analyse de la pen~e qll:i 
precede la crise de 1923 est celle de Pierre Broue, Revolution en Allemagne, 1918-1923, Pans, Mi-

nuit, 1971. . · · · ill il 
3. Fischer, p. 301. En juin, le mark etait a 5 millions par. rapport a la hvre bntanmque ; en ~u et . 
tom bait a 1 million et en aout, il fallait 1 million et demi de marks pour a~heter une, seule ltvre bn­
tannique. Ruth Fischer ecrit : « Paradoxalement, l'unique .groupe c~vamcu que 1 ~l~emagne ne 
pouvait pas faire la revolution etait le comite central du pa~i commumste allem~nd »,ibid. . 
4. Une traduction fran~aise en a paru dans le recueil Stalme contre Trotsky, ou elle est reprodmte 

pp. 31-82. 
5. Ibid. pp. 58 et 60. 
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rite de la classe ouvriere et que, meme en mai 1924, quand le reflux etait deja 
Ia, il r~ut encore une proportion de voix proletariennes plus importante qu' en 
1930 6. 

Contrairement aux exhortations de Trotsky, qui pressait le parti de prepa­
rer !'insurrection, Staline conseillait une orientation differente. Tandis que Zi­
noviev, en tant que chef du Comintem, hesitait, Staline lui ecrivit, a lui et a 
Boukharine, les pressant de dissuader les militants allemands d'agir.« Faut-il 
que les communistes [ ... ] essaient de prendre le pouvoir sans les social-demo­
crates ? » demandait-il, et il repondait : «Amon avis, il faut freiner les Alle­
mands, pas les pousser » 1. Pourquoi prenait-il une telle position? Nous savons 
aujourd'hui que Staline voulait subordonner le destin de la revolution alle­
mande a ses propres interets fractionnels. Une revolution victorieuse en Alle­
magne aurait renforce la fraction Zinoviev et aurait certainement pu elever 
Trotsky a de nouvelles hauteurs. Dans les deux cas, !'ambition de Staline, sa 
deloyaute, sa ruse animale auraient recu des coups incommensurables, sinon 
subi une defaite totale. Cela n'exclut evidemment pas qu'il ait personnellement 
evalue de fa<;on conservatrice la crise en Allemagne. 

Ainsi le parti allemand avait-il recu deux rudes coups avant meme 
!'apparition sur la scene des nazis - l'echec du soulevement du Spartakusbund 
en 1919, qui conduisit au meurtre de Liebknecht et Luxemburg et maintenant 
l'avortement d'une revolution qui aurait pu l'emporter en 1923. Une annee plus 
tard, le K.P.D. fut gravement desoriente par une resolution du Ve congres de 
l'Internationale communiste tenu en juillet 1924. Elle assurait que «plus la so­
ciete bourgeoise decline, plus tous les partis bourgeois, particulierement la so­
cial-democratie, prennent un caracrere plus ou moins fasciste [ ... ] Fascisme et 
social-democratie sont les deux faces d'un meme instrument de la dictature ca­
pitaliste » s. Qui avait inspire une aussi fatale« theorie » ? 

II apparait que, quelques mois plus tard clans cette meme annee 1923, Sta­
line avait ecrit un article intitule «La periode du pacifisme petit-bourgeois ». 
Voici ce qu'il disait : « Le fascisme est !'organisation de combat de labour­
geoisie qui prend appui sur le soutien actif de la social-democratic. La social­
democratie est objectivement l'aile moderee du fascisme [ ... ] Ces organisa­
tions, (c'est-a-dire fasciste et social-democrate) ne s'opposent pas, mais se 
completent l'une l'autre. Elles ne sont pas des antipodes, mais des jumelles » 9. 

6. 3 693 000 ou 12,64 % contre 4 592 000 ou 10,6% en 1930. Le dernier chiffre etait pour sep­
tembre 1930. 
7. Cite par R.Fischer, p. 306. 
8. David Beetham, ed. Marxists in Face of Fascism. Writings on Fascism from the Inter-War Per­
iod (Totowa, New Jersey, 1964), pp. 152-153. 
9. Ibid. pp. 153-154. 
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11 n'est pas difficile d'imaginer comment Unine aurait repondu a cette 
idiotie s'il avait ete vivant pour mettre a jour sa Maladie infantile du commu­
nisme. 11 ecrivait en 1920: «Faire la guerre pour le renversement de labour­
geoisie intemationale, guerre cent fois plus difficile, plus longue, plus compli­
quee que la plus achamee des guerres ordinaires entre Etats, et renoncer 
d'avance a louvoyer, a exploiter les oppositions d'interets (fussent-elles mo­
mentanees) qui divisent nos ennemis, a passer des accords et des compromis 
eventuels (fussent-ils temporaires, peu stirs, chancelants, conditionnels), n'est­
ce pas d'un ridicule acheve? »10 Mais evidemment s'il avait ete vivant et en 
bonne sante, une aussi fatale resolution n'aurait jamais ete adoptee par le Co­
mintem en premier lieu et Staline n'aurait pas ose proferer un tel non-sens. 

Pour completer cette « theorie », le Vie congres du Comintem, tenu en 
septembre 1928, adopta une resolution selon laquelle, « dans les pays qui ont 
de forts partis social-democrates, le fascisme assume la forme particuliere de 
social-fascisme [ ... ]Les cadres dirigeants de la social-democratie [ ... ] menacent 
maintenant la classe ouvriere allemande de la dictature fasciste ouverte ». La 
social-democratie, concluait la resolution, organise « l'ecrasement de la classe 
ouvriere par les methodes fascistes ».Les deux partis n'etaient pas antipodes, 
mais jumeaux, Staline l'assurait aux siens. 

11 etait pourtant encore evident a tous, sauf aux staliniens, que les nazis 
n'etaient pas de simples democrates bourgeois: ils n'operaient aucune distinc­
tion dans leur haine des socialistes, des communistes ou des liberaux bourgeois 
a cet egard. Mieux, l' exemple italien aurait du arreter les staliniens. La direc­
tion du K.P.D. insistait cependant sur le fait qu'il n'existait pas de « moindre 
mal ».Les social-democrates ne valaient pas mieux que les nazis, repetaient-

ils. 

Si les socialistes etaient un moindre mal que les hitleriens, ce n' etait que 
parce que, pour le moment, ils ne pouvaient pas reprimer les ouvriers. Quelle 
etait done l'issue? Thfilmann le disait au comite central du K.P.D.: « Une lutte 
sans relache contre toutes les sortes de social-fascisme »11. La mobilisation des 
masses a la base. «Le front unique ne peut pas na'itre de negociations au par­
lement, ni d'accords avec d'autres partis et groupes ». Ainsi il ne devait y avoir 
ni manifestations communes, ni comites paralleles, ni action commune de de-
fense contre les nazis 12. 

11 ne faut pas beaucoup d'imagination pour voir la faillite de cette poli­
tique. Un social-democrate traite de « social-fasciste » par le K.P.D. n'etait 
guere dispose a accepter son invitation a rejoindre les communistes « a la 

10. V.I. Lenin, T~ Communist International. Selected Works, p. 10 (N.Y. 1938), p. 111. 
11. Beetham, op.cit., pp. 156-157. 
12. lbid. pp. 164-167. 
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base». Mais en outre, ce qui est decisif, c'est que, s'il etait socialiste, cela 
voulait ?ite qu'il a_vait _garde assez de confiance dans son parti et ses dirigeants 
pour smvre leur direction. Pourquoi se serait-il «uni a la base» avec un parti 
qui n'etait pas le sien? Si le K.P.D. etait serieux dans le combat contre le fas­
cis~e, alors il n 'y avait qu 'une facon de le faire : il fallait negocier avec le parti 
soc1al-democrate pour des actions communes specifiques contre les nazis. Cela 
pouvait aller de la defense mutuelle des salles de reunion a l'action en Commun 
clans les greves, de manifestations communes a des actions offensives contre 
les n~zis, quand ces demiers defilaient de facon provocante dans les faubourgs 
ouvners. Chaque parti maintiendrait son independance, avec ses mots d'ordre 
pr?pres, ses propres candidats, mais, bien que marchant separement, ils frappe­
ra~ent ensemble. Cantre le <liable, il ne faut pas hesiter a s'allier a sa grand­
mere. 

Les elections de septembre 1930 eurent des resultats inquietants Les voix 
du K.P.D. augmenterent en gros de 3 300 000 a 4 600 000, soit 1300000 de 
plus. Les socialistes ne perdaient que quelques partisans : de 9 150 000 a un 
pe~t peu moins de 8 600 000. Mais les nazis passaient de 800 000 a 6 400 000. 
En depit de cet avertissement et en depit du fait que les social-democrates 
avaient derriere eux infiniment plus d'ouvriers que n'en avaient les commu­
nistes, ces demiers se rengorgerent bruyamment sur leur « grandiose victoire » 
13, 

Des l' election, Trotsky prevint que « le fascisme en Allemagne etait de­
venu un danger reel». Le regime bourgeois etait, ecrivait-il, impuissant a arre­
ter la crise : le S.P.D. jouait encore son role conservateur traditionnel et le 
K.P.D. etait i:op faible p~ur prendre le pouvoir. 11 y avait un danger qu'avec 
une aggravat10n de la cnse, le seul parti potentiellement revolutionnaire le 
K.P.D., soit impuissant a la resoudre. Ainsi la tragedie de 1923 pouvait-ell; se 
repeter, avertissait-il. Les progres parlementaires des communistes etaient de 
peu de consequence a la lumiere de la bien plus grande victoire des nazis. « 
Qui nie cela, ecrivait Trotsky, est un aveugle ou un fanfaron » 14. 

. Trots~y propo~a alors que le K.P:D. repudie la politique stalinienne du« 
socu~l-fa_sc1sme »_, ~labore un authenuque programme de front unique entre 
synd1ca~1stes sov1etiques et allemands pour resoudre le probleme du chomage 
et, au heu de repeter le mot d'ordre des nazis de condamnation du traite de 
Versailles, lance le mot d'ordre revolutionnaire d' « Etats-Unis sovietiques 
d'Europe » 1s. 

13. T~ Tur:' in I~ G_ommunist lnte~national and the Situation in Germany (N.Y.1930), p. 6. En 
fraiiya1s, vmr le recue1l Comment vamcre le fascisme, Paris 1971. lei !'article « Le Toumant de 
l'Inte~ationale communiste », p. 19. Les deux partis ouvriers avaient obtenu 40,4 % des voix. 
14. lbtd. p. 11. « l.:e Toumant .. », p.24. 
15. lbid. pp. 28-29.« Le Toumant .. », p.40. 
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Finalement, le K.P.D. devait adopter une politique de defense contre les 
fascistes. Cela souderait les rangs avec les ouvriers du S.P.D. contre la menace 
fasciste. Le K.P.D. devait defendre les conquetes historiques de tous les tra­
vailleurs, a savoir leurs organisations politiques, leurs syndicats, leurs jour­
naux, leurs imprimeries, leurs clubs, leurs bibliotheques et leurs salles de re­
union. Ce type d'action cimenterait les rangs ouvriers. Ainsi, plus les fascistes 
apparaitraient comme des agresseurs aux social-democrates et aux masses sans 
parti, plus le K.P.D. apparaitrait comme leur defenseur. Mais cette defense de­
vait etre vigilante, active et audacieuse. Elle devait prendre en compte tout 
changement et se tenir prete a lancer une attaque generate contre les nazis 1

6
• 

La direction du K.P .D. refusa pourtant d' ouvrir les yeux. En juillet 1931, 
Thalmann et compagnie firent quelque chose d'incroyable - un front uni avec 
les nazis contre le gouvemement socialiste de Prusse. Prenant une page du futur 
1984 d'Orwell, ils le baptiserent « referendum rouge», comme si le fait de 
donner a cet acte infame un nom vigoureux cachait la honteuse realite qu'il y 
avait derriere. Le K.P.D. et les nazis firent campagne ensemble contre le gou­
vemement social-democrate d'Otto Braun et Carl Severing, reunissant a eux 
deux 9 ,8 millions de voix contre 13 a leurs adversaires. 

II n'est guere difficile d'imaginer comment un tel front unique demoralisa 
les ouvriers et donna aux nazis une nouvelle legitimation. 

Trotsky analysa les resultats de cette action peu apres. Les dirigeants du 
K.P.D. s'etaient adresses aux couches superieures du S.P.D. et, quand ces der­
nieres avaient rejete leurs avances, avaient fait un front unique avec les nazis. 
De toute evidence, au cours de I' operation, ils avaient jete par-dessus bord le « 
front unique a la base». Si la social-democratie est une variete de fascisme, 
comment peut-on faire un front unique avec des « social-fascistes »pour de­
fendre la democratie, demandait Trotsky. Le K.P.D. expliquait que Heinrich 
Bruning (chef du gouvemement et dirigeant du parti du Centre) et Otto Braun 
pavaient la voie pour le fascisme. C' etait vrai, mais Trotsky avertissait aussi 
qu' aider les nazis a remplacer ce gouvemement aboutissait seulement a rac­
courcir la route au fascisme 11. 

Le K.P.D. expliquait que le referendum etait « un front unique a la base». 
11 ne voyait aucune difference entre un parti qui trahit et trompe les ouvriers -
la social-democratie - et un parti qui veut les massacrer. « Sortir dans les rues 
avec le mot d'ordre »A bas le gouvemement Bruning-Braun», a un moment 
oil, selon le rapport de forces, ii ne peut etre remplace que par un gouvemement 

16. L. Trotsky, The Struggle against Fascism in Germany (N.Y. 1971), pp.72-73. 
17. «Against National Communism» (Lessons of the Red Referendum) in the Struggle, pp. 93-
114, passim. 
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Hitler-Hugenberg, c'est l'aventurisme le plus cru ». Trotsky opposait 
I' experience bolchevique de gagner patiemment le proletariat contre les 
« conciliateurs » plurot que de refuser de s'allier avec eux contre Komilov is. 

En novembre 1931, Trotsky analysa la situation d'un peu plus pres. La 
faiblesse du proletariat allemand decoule du fait que la social-democratie re­
formiste continue de jouir du soutien de la majorite des ouvriers, tandis que 
l'incapacite du K.P.D. a unir le proletariat derriere lui avive la crise. Cette in­
capacite du K.P.D. est due au fait qu'il continue a soutenir la theorie du« so­
cial-fascisme » et !'experience de son « referendum rouge» en Prusse. « 
L'heure decisive approche », poursuivait-il, alors que le P.C.U.S. se taisait, 
risquant ainsi la defaite pour toute la nouvelle periode historique prochaine. 

En Russie meme, les staliniens sont devant une grave crise et veulent « la 
pa ix », ce qui explique leur silence sur 1' Allemagne. Pendant ce temps, le 
K.P.D. commence a penser que la victoire du fascisme est inevitable. II se pre­
pare a battre en retraite sans avoir tire un seul coup de feu. Si cela devient sa 
politique, cela equivaudra a une trahison de la classe ouvriere a une echelle 
comparable a celle de la social-democratie en 1914, « avec des consequences 
plus epouvantables »,19 ajoutait-il. Le K.P.D. prepare une gigantesque catas­
trophe. 

Siles nazis prennent le pouvoir, poursuivait Trotsky, ils extermineront la 
fleur du proletariat allemand. Ils extirperont sa foi dans l'avenir. Le fascisme 
italien apparaitra comme une experience presque humaine en comparaison des 
nazis. Si le K.P.D. evite la lutte, cela signifie qu'il livrera le proletariat a son 
ennemi mortel, puisque les ouvriers n'ont pas d'endroit pour battre en retraite, 
pas de lieu pour se cacher. Dix insurrections proletariennes, dix defaites, l'une 
sur l' autre, ne pourraient pas affaiblir la classe ouvriere allemande autant que 
l'affaiblirait une retraite au moment meme ou la decision depend encore de la 
question de savoir qui sera le maitre dans la maison allemande, avertissait 
Trotsky 20. 

L'etat d'esprit capitulard dans la direction du K.P.D. poussera la bourgeoi­
sie qui hesite et la petite bourgeoisie dans les bras des nazis. Les fascistes M­
sitent encore et realisent qu'ils peuvent encore se casser le cou. Mais Ia poli­
tique du K.P.D. facilitera leur acces au pouvoir. Si cela arrivait, la victoire du 
fascisme signifierait une rupture dans la continuite du developpement revolu­
tionnaire, l'effondrement du Comintem et le triomphe de l'imperialisme mon­
dial sous sa forme la plus sanglante. « Une victoire du fascisme en Allemagne 

18. Ibid. pp. 96-98. 
19. Germany. The Key to the international Situation, (NY 1932), pp. 13-17. En fran~ais, dans 
Comment vaincre, « La Oe de la situation intemationale est en Allemagne »,pp. 45-66, ici p.58 
20. Ibid. pp.17-18. Comment vaincre, «La Oe », p.58. 
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signifierait une guerre inevitable contre l'U.R.S.S. », predisait-il justement. 
Une fois le proletariat allemand ecrase, rien n'empechera Hitler de faire la 
guerre a l'U.R.S.S. II marchera avec le Japon en Extreme-Orient et deviendra le 
super-Wrangel de la bourgeoisie mondiale. L'U.R.S.S. sera isolee. La guerre 
qui viendra sera une guerre a mort. L' ecrasement du proletariat allemand equi­
vaudra, precise-t-il, a la moitie de l 'effondrement de la republique sovietique. » 
21. 

La cle de la situation intemationale se trouve en Allemagne, repetait 
Trotsky et le K.P.D. detient encore cette cle-la. Mais quiconque preche mainte­
nant une »retraite straregique« est un traitre. Le devoir elementaire du K.P.D. 
est de dire que le fascisme ne peut parvenir au pouvoir qu' « apres une guerre 
civile sans merci, devastatrice, jusqu'au bout». La capitulation historique du 
parti communiste allemand en 1923 a encourage la montee du fascisme. I1 est 
vrai que les nazis ont r~u beaucoup de voix. « Mais, dans une lutte sociale, les 
voix ne sont pas decisives. Legros de l'armee du fascisme consiste en la petite­
bourgeoisie et la nouvelle classe moyenne, de petits fonctionnaires, des em­
ployes, le personnel technique, !'intelligentsia et la paysannerie pauperisee. 
Dans une election, un millier de voix fascistes equivalent a un millier de voix 
commmunistes. Mais, dans l'action revolutionnaire, un millier d'ouvriers dans 
une seule grande usine representent une force cent fois plus grande qu'un mil­
lier de petits fonctionnaires, d' employes, « leurs femmes et leurs belles-meres. 
Legros des fascistes, c'est de la poussiere humaine » assurait-il 22. 

I1 est vrai que les fascistes avaient de serieux cadres de combattants, mais 
ce sont les soldats, non les officiers, qui decident et, dans ce cas, l'armee pro­
letarienne est infiniment superieure, poursuivait-il. Apres avoir pris le pouvoir, 
les fascistes trouveront facilement des soldats a l 'aide de l 'appareil d 'Etat. Mais 
le fascisme n'est pas encore au pouvoir. «Et pouvons-nous supposer, meme un 
moment, que les ouvriers allemands, qui ont entre les mains les puissants 
moyens de production et de transport, qui ont ete lies les uns aux autres par les 
conditions de leur travail en une armee de fer, de charbon, de chemins de fer, 
de fils electriques, ne se reveleront pas incommensurablement superieurs, dans 
les combats decisifs, a la pousssiere humaine de Hitler?», demandait-il 23 • 

Trotsky reclamait alors un « inventaire realiste » des forces des nazis. 
Leur force reside dans le schisme actuel au sein du proletariat, expliquait-il. 
Cette menace fasciste doit pousser les ouvriers a s'unifier au nom de l'auto-de­
fense. lei encore, la cle est entre les mains du K.P.D. Mieux, dans la mesure oil 
une victoire fasciste signifierait une guerre inevitable contre l'U.R.S.S., 
Trotsky repetait : « Ce devrait etre un axiome pour tout ouvrier revolutionnaire 

21. Ibid. pp. 18-20. «La Cle», op.cit. pp.59-60. 
22. Ibid. pp. 20-21. <~La Cle», op.cit. p.62. 
23. Ibid. PP· 22-23. « La Cle», ibid. 
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que la tentative des fascistes de prendre le pouvoir en Allemagne doit conduire 
a la mobilisation de l' Armee rouge ». Ce sera l 'auto-defense revolutionnaire de 
la Russie. L' Allemagne n' est pas seulement 1' Allemagne, mais le coeur meme 
de l'Europe et Hitler est son super-Wrangel. Trotsky avertissait encore« Mais 
l' Armee rouge n' est pas seulement I' Armee rouge. Elle est le bras de la revolu­
tion proletarienne, » ce qu' elle avait ere sous Trotsky, mais elle allait devenir 
un instrument different sous Staline 2A. 

Un an avant la prise du pouvoir par les nazis, Trotsky publia une analyse 
complete de la situation allemande intitulee Et Maintenant ?zs. Les social-de­
mocrates essayaient de stabiliser le capitalisme a une epoque ou ii declinait et 
sapait les conquetes realisees par plusieurs generations de travailleurs. Pourtant 
le fascisme detruirait toutes les organisations du proletariat, y compris le S.P.D. 
et les syndicats. De meme que les lassalliens avaient tort de fondre la bourgeoi­
sie liberale et les reactionnaires feodaux en une seule masse, comme l' avaient 
enseigne Marx et Engels, de meme, ii etait egalement faux de tracer un signe 
egal entre les social-democrates et les fascistes en considerant les premiers 
comme des« social-fascistes » 26, La direction social-democrate compte sur la 
police prussienne pour I' aider (Staat, greif zu) et pense que Bruning combattra 
le fascisme. C'est absurde. D'abord, d'anciens ouvriers qui deviennent poli­
ciers ne sont plus des ouvriers, ce sont des policiers. Deuxiemement, un fonc­
tionnaire qui est neutre fera le raisonnement que, si des millions de social-de­
mocrates, qui ont des res sources enormes, comptent sur lui pour les aider, ii 
cherchera a sauver sa propre peau et passera aux nazis. Hilferding n ecrit que, 
puisque les social-democrates et les communistes n 'ont que 40 % des voix, ils 
ne peuvent prendre le pouvoir. Pourtant Bruning n'a que 20 % des voix et il 
gouveme. Les autres 40 % sont les voix nazies : l'un seulement de ces trois 
partis peut prendre le pouvoir.28 

De plus, les chiffres parlementaires ne donnent pas la veritable correlation 
des forces. Hilferding insiste que les social-democrates doivent soutenir Bru­
ning pour empecher Hitler d'arriver au pouvoir, mais s'ils rompent avec lui et 

24. Ibid.p. 24.« La Cle », op.cit., p.65. 
25. En anglais : What Nexi ? Vital Questions for the German Proletariat (N. Y. 27 janvier 1932). En 
fran~ais : Et Maintenant ? La Revolution allemande et la bureaucratic stalinienne. 
26. Ibid., pp. 11, 13.Dans !'edition fran~ise, ce texte se trouve pp.80-234., La structure autori.taire 
et hierarchique du S.P.D. est discutee par Flechtheim, pp. 95-96. Les mots-cles du parti n' etaient 
pas« revolte, rebellion OU anarchic», ecri.t !'auteur, mais « refonne, compromis, ordre, autori.te ». 
Le resultat fut que le S.P.D. sous-estima le danger de reaction et se berya de !'illusion que, s'il se 
comportait avec prudence et modestie, ses ennemis deviendraient raisonnables et conclueraient avec 
lui un compromis honorable (ibid., pp.97-98). 
27. Rudolf Hllferding (1877-1941) etait l'un des dirigeants social-democrates en Allemagne, au­
teur d'un travail pionnier en economic politique, Le Capital financier. Il s'enfuit en France en 1933. 
Le gouvemement Petain le livra a la Gestapo en 1940 et il mourut peu apres dans une prison alle­
mande. 
28. What next ? pp. 20, 23. « Et maintenant? », op.cit. pp.93-95. 
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choisissent la revolution, ils vont l'emporter. Des couches entieres quitteront 
les nazis et passeront du cote des ouvriers. La lutte serait inevitable. Une deci­
sion ferme de combattre jusqu, a la victoire pourrait changer l 'equilibre des 
forces. La direction du S.P.D. ne peut pas changer, mais ses rangs peuvent 
changer et ils changeront si on les y aide. Le K.P.D., par sa politique suicidaire, 
encourage les ouvriers a rester avec le S.P.D. 29. 

Les staliniens insistent et repetent que le fascisme et la democratie capita­
liste sont une seule et meme chose. C'est faux: il ya des contradictions entre 
les deux. La social-democratie est le principal representant du regime parle­
mentaire bourgeois qui tient son soutien des ouvriers. Mais le fascisme repose 
sur la petite bourgeoisie. Sans les travailleurs organises, le S.P.D. ne peut avoir 
aucune influence. Mais le fascisme ne pent se developper sans detruire ces 
memes organisations ouvrieres. Le parlement est l'arene principale du S.P.D. 
Mais le fascisme repose sur la destruction du parlement 11 est vrai que, pour la 
bourgeoisie monopoliste, les regimes parlementaire bourgeois ou fasciste ne 
representent que des instruments differents de son regne. Mais, pour le S .P .D. 
ou pour les nazis, le choix de l'un plutOt que l'autre a une signification propre. 
fl devient une question de vie OU de mort politique 30. 

Trotsky stigmatisait le K.P.D. pour son « ultimatisme »31 dans son insis­
tance pour que les travailleurs acceptent sa direction ou soient traites comme 
des contre-revolutionnaires. Ce parti refusait d' eduquer patiemment les ou­
vriers 32. 11 faut rappeler qu'en 1917, Leoine insistait pour que soit « explique 
patiemment » le programme du parti bolchevique. Puis Trotsky soulignait les 
l~ons de l'Italie. U, les reformistes (c'est-a-dire les social-democrates) 
criaient a Victor-Emmanuel : « Au secours ! Intervenez ! » L'un de leurs diri­
geants, Turati, laissa meme echapper cette ahurissante affirmation : « On doit 
avoir assez d'humanite pour etre couard ».Les social-democrates allemands di­
saient la meme chose: « Ayons le courage de l'impopularite ! » (Mut zur Un­
popularitat). Lejeune parti communiste d'Italie s'opposait lui aussi aux fronts 
uniques et ne voyait que « reaction capitaliste » dans le fascisme. 11 n' arrivait 
pas a comprendre les traits particuliers du fascisme, ecrivait Trotsky, qui de­
coulent de la mobilisation de la petite bourgeoisie contre le proletariat. Seul 
Gramsci le comprit 33. 

Les ouvriers, poursuivait-il, ont encore de puissantes organisations poli­
tiques, economiques et sportives. C'est vrai sous le regime actuel de Bruning: 
ce ne sera plus vrai sous Hitler. Si ces organisations sont faibles, c 'est seule-

29. /bid. pp. 24-26.« Et Maintenant? »,op.cit., pp.98-100, 102. 
30. lbid. p. 29.« Et Maintenant? », op.cit.,p.98. 
31. lbid. pp. 38-40, « Et Maintenant? »,op. cit. pp.106-107. 
32. lbid. Cf. ch. ID« Ultimatisme bureaucratique »,pp. 41-52. «Et Maintenant? »,pp. 107-117 
33. lbid. pp. 84-85,86-87. « EtMaintenant? »,op.cit. pp.142-145. 
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ment a cause de la faiblesse de leur direction. L 'organisation de defense de 
Bruchsal et de Klingenthal est essentiellement un soviet de deputes ouvriers, 
meme si elle ne porte pas ce nom, ecrivait-il 34. Si cette forme d'organisation 
etait transferee a Berlin, ce serait un soviet de deputes ouvriers 3s. 

«La situation est-elle desesperee? » demandait Trotsky. «Pas du tout», 
repondait-il. Malgre les defaites de 1919, 1921 et 1923 et le conservatisme des 
organisations ouvrieres en Allemagne, la solidarite des ouvriers n 'a pas perm is 
au fascisme d'y penetrer. Un front unique est une strategie defensive, mais son 
succes ouvre de grandes possibilites offensives. Des que commencera une of­
fensive contre les nazis, elle attirera au combat toutes les couches du proleta­
riat. 11 pensait meme que l'appareil du Comintem etait en train de commencer a 
tourner. Mieux, il croyait que la petite Opposition de gauche pouvait encore in­
fluencer le K.P.D. et l'inciter a se preparer au combat. 

11 etait oppose a la creation d'un troisieme parti dans les circonstances du 
moment et voyait la crise affaiblir l 'em prise de la bureaucratie sur les rangs du 
parti. Les dirigeants actuels du K.P.D. qui refusent de se preparer au combat 
devraient etre ecartes, ecrivait-il, dans le cours de la democratisation du parti 36. 

11 fallait convaincre les membres du K.P.D. de la justesse d'une politique 
de front unique. 11 etait optimiste et comptait que « le lendemain meme de la 
victoire du proletariat allemand et meme avant, les chaines qui lient le Comin­
tem se briseront. Le vide des idees du centrisme bureaucratique, les limitations 
nationales de son horizon, le caractere anti-proletarien de son regime - tout 
cela sera revele a la lumiere de la Revolution allemande qui sera infiniment 
plus brillante encore que celle de la Revolution d'octobre. Les idees de Marx et 
de Unine gagneront leur veritable hegemonie a l 'interieur du proletariat alle­
mand » 37. 

Mains de cinq mois avant la prise du pouvoir par Hitler, Trotsky larn;a un 
nouvel appel au K.P.D.pour qu'il change d'orientation 3s. 11 commenca par de­
crire rapidement la situation intemationale de l 'Allemagne. Le regime bona­
partis~e de Bruning ne pouvait regler la crise et fit place au regime Papen­
Schle1cher. Les barons et magnats du Capital preferaient ce demier a celui de 

34. Ibid. pp. 163-164.« Et Maintenant ? », op. cit., pp. 209-210. Trotsky citait les ouvriers de 
Bruchsal et de Klingenthal ou le parti communiste local, avec le S.A.P. (le centriste Sozialistische 
Arbei~erpartei) et les syndicats, organiserent une defense efficace contre le fascistes en depit d'une 
tentattve de sabotage de la part des dirigeants reforrnistes. Voir Theodore Abel, The Nazi Move­
ment. Why Hitler came to Power (N.Y. 1936) pp. 93-112, oii !'auteur donne des exemples de heurts 
entre les nazis et les ouvriers de la Reichsbanner et du Rot Front. 
35. What Next ?, p. 165. «Et Maintenant? »,op.cit. p. 210. 
36. lbid. pp. 177-178, 184-185. «Et Maintenant? »,op. cit. p.250,256. 
31. lbid. pp. 186-18'7. «Et Maintenant? »,op. cit. p. 229 
38. The Only Road for Germany, N.Y., avril 1933. Dans Comment vaincre « La Seule Voie » 
pp. 245-320. ' , 
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Hitler pour de simples raisons d'economie, et pour empecher une petite bour­
geoisie cupide de prendre sa part de depouilles. Ils avaient cependant confiance 
: si Hitler s'averait necessaire, ils pourraient le domestiquer. Entretemps, la so­
cial-democratie esperait un miracle et dirigeait encore des millions d'ouvriers. 
En meme temps, le K.P.D. embrouillait les ouvriers en qualifiant de « fas­
ciste »le regime de Bruning tout en mettant en garde contre Hitler. La politique 
suicidaire de« social-fascisme »continue 39. 

La Reichswehr est independante du regime Papen, mais ii n'existe pas 100 
000 soldats qui puissent tenir constamment sous etat de siege une population de 
65 millions dans un pays en crise. Plus, ii faut encore eprouver I' armee si la 
guerre civile devait eclater. Trotsky predisait que Schleicher aurait seulement 
ses « Cent J ours ». L, unique issue, c, etait OU bien Hitler OU bien la revolution 
proletarienne 40. 

Toute analyse politique se doit d'examiner les rapports entre la petite 
bourgeoisie (qui comprend la paysannerie), la bourgeoisie et le proletariat, 
ecrivait-il. La bourgeoisie ne peut gouvemer seule : elle doit utiliser la petite 
bourgeoisie pour la soutenir. C'est ce qu'elle a fait quand elle etait revolution­
naire en tant que regime jacobin. Plus tard, elle rempla~ le jacobinisme par la 
social-democratie. Aujourd'hui, ii lui faut utiliser les fascistes, non parce 
qu'elle le veut (c'est toujours dangereux) mais parce qu'elle n'a pas le choix si 
elle veut battre le proletariat 41. 

La social-democratie est le principal responsable de la croissance du fas­
cisme. Depuis la Premiere Guerre mondiale, elle a extirpe de la conscience du 
proletariat l'idee d'une politique independante et lui a, a la place, inculque la 
croyance que le capitalisme est eternel. La petite bourgeoisie ne suivra les ou­
vriers que si elle considere leur parti comme un nouveau chef et pas comme un 
valet. Pour ne l'avoir pas fait, le S.P.D. fait de la petite bourgeoisie la chair a 
canon du fascisme 42. Les staliniens, malgre la grave crise du capitalisme et a 
cause de leur politique opportuniste et aventuriste, ne peuvent gagner le prole­
tariat et poussent ainsi la petite bourgeoisie dans les bras des nazis. Le stali­
nisme aussi est responsable de la croissance des nazis 43, 

Thalmann dit a l'ouvrier social-democrate que le K.P.D. est sincere dans 
son desir d'un front unique parce qu'il est pour le renversement du capitalisme. 
Trotsky repond : « Un propagandiste habile aurait repondu de la fa~on sui­
vante : vous misez tout sur la democratie, nous, nous croyons que la revolution 

39. Ibid. pp. 7-16. «La Seule Voie »,pp. 250-256. 
40. Ibid pp. 18-19. «La seule Voie », p. 256. 
41. Ibid. pp.21-22. «La Seule Voie »,pp. 257, 258. 
42. Ibid. pp. 27-28. «La Seule Voie »,pp. 262, 263. 
43. Ibid. p. 28. «La Seule Voie », p. 263. 
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est la seule issue. Pourtant nous ne pouvons ni ne voulons faire la revolution 
sans vous. Hitler est maintenant notre ennemi commun. Apres I' avoir vaincu, 
nous tirerons ensemble le bilan et verrons la suite a donner » 44. Ce qui est deci­
sif, c'est que la bourgeoisie veut abandonner son alliance avec le S.P.D., meme 
contre le gre de cette demiere. « Le regne de la terreur fasciste signifiera et ne 
peut pas ne pas signifier la destruction de la social-democratie », soulignait en­
core Trotsky. En tout cas, les « social-fascistes » tiennent a leur peau. La poli­
tique communiste de front unique actuellement doit partir du souci de la social­
democratie de se proteger. « Ce sera la politique la plus realiste et en meme 
temps la plus revolutionnaire par ses consequences », concluait Trotsky 4s. 

Pourquoi l'Union sovietique, le Comintem et le K.P.D. ont-ils suivi ce 
cours suicidaire qui garantissait a Hitler l'acces au pouvoir? Nul ne saurait mi­
nimiser le role de la stupidite et de l'irrationnel dans l'appareil stalinien des an­
nees trente. II n' est guere discutable que, contrairement a la politique suivie par 
Unine et Trotsky dans la Revolution russe, la fa~on du K.P.D. de les aborder 
lui aliena la majorite des ouvriers social-democrates. Le « front unique a la 
base», le pretendu « referendum rouge», le qualificatif calomnieux de 
« social-fascisme »,la capitulation impliquee dans la vantardise « Apres Hitler, 
notre tour! » - tout cela et une dizaine d'autres fantaisies ont detruit le K.P.D. 
en tant qu'instrument revolutionnaire. Mais outre le role du parti et de son ap­
pareil, le jeu diplomatique de l'Union sovietique aggrava encore la debacle al­
lemande.46 

Presque des la constitution du gouvernement sovietique, les dirigeants so­
vietiques furent ravages par la difficulte de concilier la politique de l'Etat et 
celle du parti. La Guerre de Pologne (1920) avait rapproche la Russie et 
l' Allemagne. Si l'Union sovietique avait reussi a s'emparer de la Pologne, le 
traite de Versailles n'aurait plus ere qu'un chiffon de papier. 

Winston Churchill reconnaissait que «la Pologne etait la cheville d'essieu 
du traite de Versailles » 47. Bien avant Churchill, Unine avait ecrit : « Si la 
Pologne etait devenue sovietique, la paix de Versailles aurait ere ecrasee et tout 
le systeme international impose a I' Allemagne par les vainqueurs se serait ef­
fondre »48. C'est pourquoi tous les Allemands esperaient que l' Armee rouge 

44. Ibid. p. 39.« La Seule Voie », p. 273. Peut-etre un argument aussi parlant aurait-il ete qu'il etait 
impossible de maintenir un regime democratique (Trotsky parlait de « democratie » sans la quali­
fier), puisque les regimes bonapartistes de Bruning, Papen et Schleicher avaient abandonne la de­
mocratie de la Republique de Weimar quelque temps auparavant et qu'il n'y avait en 1932 aucune 
perspective d'y retourner. 
45. Ibid. pp. 40-41. «la Seule Voie », p. 274. 
46. The World Crisis. The Aftermath (London 1919), cite par Lionel Kochan, Russia and the Wei­
mar Republic (Cambridge G.B. 1954), p. 35, n".1. 
47. Sotchinenija, vol. 35, p. 402, cite par Kochan, op.cit. 
48. Ibid. vol. 25, p. 418, Kochan, p. 37. 



18 CAHIERS LEON TROTSKY 45 

l'emporterait quand elle approchait de Varsovie. « Tout le monde en Alle­
magne, meme les plus noirs reactionnaires et monarchistes disait que les bol­
cheviks nous sauveraient », rappelait Lenine. 

Apres la retraite de l' Armee rouge et malgre sa haine du bolchevisme, 
I' Allemagne dut se tourner vers la Russie pour commercer et n 'etre pas etran­
glee par !'Entente. Pour y arriver, le gouvemement sovietique fit d'importantes 
concessions economiques aux capitalistes allemands, mais, en echange, com­
mem;a a se procurer des usines, du capital et des produits industriels. La Russie 
voulait faire des concessions semblables a l' Angleterre et a la France, bien en­
tendu, mais seule I' Allemagne voulait bien « frapper a la porte de l 'Est ». Les 
deux puissances s'en trouverent rapprochees. D'abord on fit une distinction 
entre les banquiers et industriels d' Allemagne et« les masses opprimees » al­
lemandes. Bienrot cependant cet appel contradictoire a la bourgeoisie et au 
proletariat perdit toute distinction 49, 

Le Traite de commerce de 1921 entre les deux puissances fut bienrot suivi 
de !'important Traite de Rapallo, conclu en avril 1922. Les relations diploma­
tiques completes furent reprises et !'Union sovietique abandonna son droit aux 
reparations en echange de la renonciation de l' Allemagne a une compensation 
pour les biens nationalises par les bolcheviks. En outre, le traite comprenait « la 
clause de la nation la plus favorisee ». Son article le plus important etait pour­
tant l' article 5 qui prevoyait que « les deux gouvemements coopereraient dans 
un esprit de bonne volonte mutuelle pour faire face aux besoins economiques 
des deux pays » so. 

Tandis que la Grande-Bretagne et la France s'alarmaient de la menace in­
herente au traite de Rapallo, les bolcheviks etaient divises quanta sa significa­
tion reelle. Trotsky niait qu'il ffit un contre-poids a l'Entente et insistait sur le 
fait que le gouvemement sovietique etait pret a signer des traites semblables 
avec tousles Etats capitalistes. Radek, d'un autre cote, disait que «la politique 
d'etranglement de l' Allemagne impliquait de fait la destruction de la Russie en 
tant que grande puissance, car peu importe comment la Russie est gouvemee, 
c' est toujours son interet de voir que l' Allemagne existe ». D 'autres comme 
G. V. Tchitcherine, voyaient l' emergence de forces intemationales nouvelles. 
Steklov, le redacteur en chef des Izvestia, le journal gouvememental officiel, 
vacillait alors que d'autres etaient en pleine confusion 51. 

49. Le ministre des affaires etrangeres allemand, le Dr Simons, declarait : « Le communisme en soi 
n'est pas one raison pour qu'une republique bourgeoise allemande ne fasse pas de commerce avec 
le regime sovietique ». 
SO. Ibid. pp. 52-53. 
51. Ibid. pp. 55-57. 
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En Allemagne, il y eut la meme division de !'opinion. Tandis que Walter 
Rathenau etait mecontent du traite, le general von Seeckt le defendait Le so­
cial-democrate Friedrich Ebert etait « surpris et amer » alors que Hermann 
Milller, le demier chancelier social-democrate avant Heinrich Bruning, du parti 
du Centre, voulait le combiner avec une « politique de realisations a l'Ouest ». 
Artur Crispien, des socialistes independants, y voyait « une trahison du socia­
lisme » alors que Paul Frolich, le porte-parole du K.P.D., etait embarrasse et 
contestait son importance 52. L'essentiel etait que, pour l' Allemagne, ce traite 
etait une arme contre les Allies et contre Versailles. Pour la Rossie, c' etait une 
mesure defensive en ce qu'elle empechait un front unique des puissances capi­
talistes contre elle. L' Allemagne etait neutralisee. C 'etait vrai, mais, en 
echange, les Russses devaient soutenir la bourgeoisie allemande contre Ver­
sailles. Ce faisant, ils aidaient le nationalisme allemand 53. 

La menace impliquee par le traite de Rapallo incita la Grande-Bretagne a 
detacher, si possible, I' Allemagne de la Russie et a la tourner vers !'Occident. 
C'est avec cet objectif en vue que l'Allemagne signa en 1925 le traite de Lo­
camo, retablissant ainsi I' equilibre des forces sur le continent entre Allemagne 
et France 54. Peu apres, l' Allemagne entrait dans la Societe des Nations. 

Inutile de dire que les Soviets virent la menace de Locamo contre eux­
memes. 11 mena~ait de nouveau d'isoler la Russie et faisait de la Grande-Bre­
tagne la puissance dominante Sur le Continent. Les Izvestia ecrivaient : 

« L' Allemagne se subordonne a la politique anglaise [ ... ]. L' Allemagne est neces­
saire a l 'Angleterre comme un moyen d' equilibre sur le continent et aussi comme place 
d' armes pour de futures attaques contre l'Union sovietique » 55. Si la menace contre la 
Russie ne se materialisa pas, c'est parce que Gustav Stresemann, le Chancelier alle­
mand, etait trop astucieux pour S' aligner avec l 'un OU l' autre 56. 

Les limites de cet essai ne permettent pas un examen detaille des vicissi­
tudes des traites de Rapallo et de Locamo, ni des incessantes manoeuvres di­
plomatiques des puissances europeennes. 11 suffira de dire que, bien que 
l 'Union sovietique n 'aie jamais ferme ses portes aux puissances occidentales, a 

52. Ibid. p. 58. 
53. Ibid. p. 59. Le marche, c'etait que « la Rossie promettait a l' Allemagne son aide contre Ver­
sailles et I' Allemagne promettait a la Rossie sa neutralite », ecrit Kochan. Rapallo prevoyait aussi 
one cooperation militaire entre les deux puissances. Des ecoles d'entrainement de tankistes et 
d'aviateurs furent creees en terre russe avec la cooperation allemande. L'industrie allemande pro­
duisit des gaz asphyxiants, des obus d'artillerie, etc. Ibid. p. 60. 
54. Le traite ou Pacte garantissait la frontiere du Rhin entre l' Allemagne et la Belgique et entre 
l' Allemagne et la France. L' Allemagne confinnait la demilitarisation de la Rhenanie et renon~ait a 
revendiquer I' Alsace-Lorraine. L' Allemagne recevait aussi le soutien de la Grande-Bretagne en cas 
d'occupation fran?ise de la Ruhr, ibid. pp.96-98. 
SS. Izvestia, 12 juin 1925, cite par Kochan, pp. 98-99. 
56. Kochan, op.cit., p. 101. 
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travers toutes Jes annees vingt et jusqu 'aux premieres annees trente, elle soutint 
Rapallo et redouta Locarno. Ainsi tout parti politique en Allemagne qui 
condamnait le premier et soutenait le second etait considere par les soviets 
comme une menace a leur egard. 

Les social-democrates d' Allemagne etaient « les pires ennemis de Rapallo 
et les plus ardents soutiens de Locarno ». Ils avaient attire l'attention sur les 
contacts entre la Reichswehr et l 'Armee rouge et avaient ete attaques par les Iz­
vestia du 23 mai 1928 pour leur orientation pro-occidentale: « Bien que cela 
ne puisse pas etre prouve, il est vraisemblable que cette attaque a tout va contre 
les social-democrates allemands etait une reponse aux exigences de la politique 
exterieure sovietique », ecrit Kochan, specialiste de cette question s1. Il y a 
certainement la une explication de la guerre sans merci lancee par le Comintern 
et son K.P.D. contre les « social-fascistes ». 

Plus encore, la politique de Staline de faire des social-democrates 
l' ennemi principal en 1928 etait etroitement liee a sa lutte contre sa propre 
pretendue « droite »du P.C.U.S., c'est-a-dire Boukharine, Rykov et Tomsky. 
Au cours de cette lutte, Staline fut oblige de faire adopter au Comintern une « 
tactique de gauche» ss. La Russie redoutait un rapprochement entre la France 
et l'Allemagne que les social-democrates de ce pays soutenaients9. 

En 1930, 1' Allemagne etait dans une position bien plus forte qu'elle ne 
l'avait ere en 1923 et commencait a se detourner de la Russie. Le gain commu­
niste de 23 sieges au Reichstag pour un total de 77 et 4 500 000 voix pour le 
parti encouragerent une attaque contre « le communisme » par la presse alle­
mande. « A partir de ce moment, en ce qui concernait 1' Allemagne, Staline 
etait moins le maitre de la situation que maitrise par elle. On peut douter qu' on 
ait attendu du K.P.D. qu'il realise son but de la revolution allemande. On peut 
douter encore plus que cette politique ait ete concue avec cette perspective» oo. 
Si pourtant l 'Allemagne n 'a pas denonce Rapallo, c 'est parce qu' elle n' avait 
pas obtenu le corridor de Dantzig et la Haute Silesie (aux mains des Polonais) 
et voulait l' Anschluss avec l' Autriche. 61 

Une semaine avant l'arrivee de Hitler au pouvoir, Molotov declara : 
« Nous avons eu et avons encore maintenant les liens economiques les plus so­
lides avec l' Allemagne. Ce n'est pas un hasard. Cela provient des interets des 
deux pays» 62. 11 etait en outre convaincu d'« un renforcement substantiel de la 

51. Ibid., p.139. 
58. Thomas Weingartner, Stalin und der Aufstieg Hitlers. Die Deutschlo.n.dspoliti/c der Sowjetunion 
und der Kommunistischen Internationale 1928-1934. 
59. Ibid. p. 276. Weingartner est d'accord avec Kochan la -dessus. 
60. Kochan, op.cit. pp. 145-146. 
61. Ibid., pp.146-147. 
62. Gustav Hilger et Alfred Meyer, The Incompatible Allies (N.Y., 1953), p.253, cite par James 
E. McSherry, Stalin, Hitler and Europe, 2 vol. (Cleveland, N. Y. 1968, I, 23) 
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position internationale de l'Union sovietique » 63. En novembre 1932, comme 
on l'a dit plus haut, les nazis ont perdu deux millions de voix et le K.P.D. en a 
gagne 700 000, ce qui lui a donne 100 deputes au Reichstag. Ce developpement 
aurait pu etre a la base de la satisfaction de Molotov. Apres l'arrivee de Hitler 
au pouvoir, la Russie esperait encore ressusciter le traite de Rapallo. Gustav 
Hilger, expert economique allemand a Moscou, s'entendit assurer par 
1' administrateur de Tass que la presse sovietique avait r~u I' ordre d 'eviter 
toute critique de la politique allemande. La Russie craignait que la periode de 
transition sous Hitler soit troublee « avant que des relations normales puissent 
de nouveau etre retablies » 64. Au meme moment, Hitler semblait pret a pour­
suivre des relations amicales avec la Russie parce qu'il n'avait pas encore 
d'armee. Le 23 mars 1933, il declara que son combat contre le communisme 
etait une affaire inrerieure et n' affecterait pas les rapports avec les Puis­
sances 65. C'est derriere ce meme ecran qu'il allait detruire le traite de Ver­
sailles. 

De leur core, les Russes et le Comintem etaient convaincus que le regne de 
Hitler serait ephemere. Les ouvriers social-democrates, sous la pression du na­
tional-socialisme et des arguments du K.P.D. allaient vite perdre leurs illusions 
reformistes. Ils allaient accourir vers le K.P.D. et ainsi, la contre-revolution na­
zie temporaire paverait la voie pour une victoire communiste. Lors de la purge 
des S.A. par Hitler, le 30 juin 1934, les staliniens etaient plus que jamais 
convaincus que I' Allemagne etait mfire pour le renversement de Hitler. « Cette 
attitude a l'egard des nazis », ecrit Kochan,« equivaut a dire qu'une defaite est 
une victroire ou qu'au moins elle contient en elle les germes de la victoire » 66. 

Pour le moment en tout cas Staline tendait cependant encore« une main frater­
nelle a Hitler», une main que Hitler devait saisir en 1939 avant de se tourner 
contre l'Union sovietique enjuin 1941. 

Il s'est ecoule moins d'un demi-siecle depuis que les nazis ont pris le gou­
vernement en Allemagne. Il est clair aujourd'hui que Staline et son Comintern 
n'a~aient pas compris la nature du parti nazi et !'influence reciproque que les 
masses petites bourgeoises exercaient sur lui. Certains pensent que les Russes 
esperaient une prise du pouvoir par les communistes ou un conflit aigu entre 
une Allemagne nazie et la France. D'autres croyaient que Staline avait 
confiance dans la dependance du N.S.D.A.P. a l'egard de la Reichswehr, avec 
qui la Russie avait des accords mutuels. 

Dans les deux cas, la politique du « social-fascisme » servait Hitler. Le 
Comintem ne voyait dans le fascisme qu'un simple instrument de la bourgeoi-

63. Kochan, op.cit. p.165. 
64. Mcsherry, I, 23. 
65. Ibid., p. 24. 
66. Kochan, Russia and the Weimar Republic, p. 174. 
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sie ou de la Reichswehr et pas son ideologie raciste intrinseque. Les staliniens 
pensaient que les nazis dependaient de la bourgeoisie, c'est-a-dire qu'ils 
n'etaient pas une entite independante. 11s se refusaient a croire que la petite 
bourgeoisie desesperee pouvait s'etre separee des capitalistes, puisque ces der­
niers possedaient le pouvoir economique et militaire et detenaient done le 
controle. Les nazis, ils en etaient convaincus, voulaient piller mais n' avaient 
pas de veritable conviction ideologique 67, II n'est pas necessaire d'ajouter 
qu'aucun marxiste connu ne croit qu'il existe une relation directe entre une 
classe sociale et un parti politique. 

Finalement, ii est essentiel de souligner les racines theoriques du 
« national-bolchevisme » de Staline. Les dirigeants bolcheviques etaient 
convaincus depuis le debut, le tout debut, que leur revolution n'etait qu'un 
prelude aux revolutions proletariennes en Occident. C'etait un axiome accepre 
par tons que, sans l' assistance d' au moins un pays industrialise, leur regime 
etait perdu. Ecrivant a la veille de l'insurrection, Lenine disait que, si les bol­
chevik.s prenaient le pouvoir, «le proletariat aurait toute chance de le conserver 
et de diriger la Russie jusqu'a une revolution victorieuse en Occident». Au Ile 
congres des soviets, Trotsky declara: «Siles peuples d'Europe ne se soulevent 
pas et n'ecrasent pas l'imperialisme, c'est nous qui serons ecrases ». 

Le 7 mars 1918, Leoine repetait cet avertissement: « L'absolue verite est 
que, sans revolution en Allemagne, nous perirons ». Ecrivant dans le manuel du 
parti, ABC du Communisme, Nikolai Boukharine et E. Preobrajensky commen­
caient le chapitre sur « La Ile et la Ille Internationale » par 1 'affirmation : « La 
revolution communiste ne peut vaincre qu'en tant que revolution mondiale ». 
Jusqu'en avril 1924, Staline demandait si le proletariat d'un seul pays, apres 
avoir renverse sa bourgeoisie« peut finalement consolider le socialisme et ga­
rantir pleinement le pays contre une intervention et par consequent aussi contre 
une restauration ? ». 11 repondait : « Non, ii ne peut pas. Pour cela, ii faut la 
victoire de la revolution dans au moins plusieurs pays». Tout le monde accep­
tait l'idee que, si l'Union sovietique n'etait pas secourue par la classe ouvriere 
d'Occident, elle serait ecrasee. La perspective de construire le socialisme dans 
une nation arrieree, largement paysanne, n'etait jamais venue a l'idee d'aucun 
bolchevik. 68. 

11 n 'y eut pas de revolution en Occident, mais le regime bolchevique resta 
au pouvoir. Pour justifier le nouvel etat de choses, Staline, avec l'aide de Bou­
kharine, se retourna en decembre 1924 et commenca a precher la possibilite de 

67. Weingartner, op.cit., p. 276. 
68. V.I. Lenin, Toward the Seizure of Power, N.Y. 1932,I,p.24 ; Trotsky, History of tM Russian 
Revolution, ill, app. 2, p. 192; J.V.Stalin, Foundations of Leninism, 2d ed p. 39; N. Bukharin and 
E. Preobrajensky, The ABC of Communism. A Popular Explanation of the Program of the Commu­
nist Party of Russia (Ann Arbor, 1966), p. 145. 
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construire « le socialisme dans un seul pays ». Peu apres, c 'etait devenu une 
doctrine importante. Cette theorie etait une expression inconsciente de la de­
ception apres l' echec de la revolution attendue en Occident et, en meme temps, 
une manifestation du nationalisme russe, un sentiment que Staline savait ex­
ploiter et encourager. La conclusion qui decoulait inevitablement de cette theo­
rie etait que, si le socialisme pouvait etre bati dans la seule Russie, ii n'y avait 
nul besoin de revolution en Occident. Les partis communistes devaient done 
changer de role. A partir de maintenant, ils devaient devenir de simples agents 
des affaires etrangeres russes et aider a la defense des inrerets etrangers de 
l'Union sovietique. Quand le pacte Hitler-Staline dechaina la Deuxieme Guerre 
mondiale, le P.C. des Etats-Unis Ianca le mot d'ordre : «Les Yanks ne vien­
nent pas ! Apres que Hitler ait attaque son ancien allie, le mot d'ordre devint « 
Ouvrir le second front». Le P.C. allemand paya le prix inevitable et sa capi­
tulation devant Hitler ne fit qu' encourager Molotov a declarer que « le fas­
cisme etait une affaire de gout ». 

L'histoire de la lutte de Trotsky pour reorienter le K.P.D., plus de trois ans 
avant l'arrivee au pouvoir des nazis, laisse peu de doute : s'il avait encore joui 
de son ancienne influence sur la politique sovietique, une victoire nazie aurait 
ete impensable. Une politique trotskyste n'auraitjamais pennis que la division 
continue entre les deux partis ouvriers. Quelle qu'ait ete !'importance des di­
vergences existant alors entre le K.P.D. et le S.P.D., la dure necessite de battre 
le fas~isme aurait oblige le S.P.D. a faire un front unique. Conduits par un parti 
marx1ste non corrompu par le chauvinisme russe et allemand, les ouvriers alle­
mands, soutenus par la Ille Internationale et les ressources militaires de I 'Union 
sovietique, auraient pu l 'emporter sur les nazis. Posons la question autrement. 
Supposons un instant que Unine ait et:e en bonne sante et ait eu encore devant 
lui une dizaine d'annees de vie. Peut-on !'imaginer permettant la poursuite 
d'une politique aussi suicidaire que l'etaient incontestablement alors ce « so­
cial-fascisme », OU Ce «front unique a la base» OU I' obscene «referendum 
rouge » ou la poursuite de la direction erronee du parti allemand par les trom­
peries des fantoches du stalinisme? Ensemble, Unine et Trotsky auraient pu 
arreter la montee du fascisme au coeur de l 'Europe. Et cette defaite du fascisme 
aurait empeche la destruction par S taline du parti bolchevique, la creation des 
goulags, et peut-etre l'eclatement de la Deuxieme Guerre mondiale. Notre 
monde aurait ete bien different. 

Mais, comme dit le poete. « De tons les tristes mots de langue et de plume, 
les plus tristes soot« aurait pu etre ». 
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lui. Lev Sedov, tout en reconnaissant que Hippe a protege Well et les autres, 
assure que Hippe est loyal, la preuve etant qu'il a rompu avec ses allies quand 
ils se sont demasques comme des agents, et qu'il n' a pas tort dans les critiques 
de « bureaucratisme » qu' il lance contre Grylewicz aussitot apres la crise avec 
Well. Mais on ne peut pas ne pas formuler l' hypothese suivant laquelle, ne 
voulant pas mettre tous leurs oeufs dans le mime panier, les gens de Moscou 
auraient laisse quelqu' un - qui aurait pu etre Hippe - dans la sphere dirigeante 
de l' Opposition allemande. 

Nous avons rappele ce probleme avec discretion lors de l' article necrolo­
gique consacre dans notre numero 42 de juillet 1990, p. 125, a Oskar Hippe, 
dont nous ne pensons pas qu' ii etait un agent. Il ne faut cependant pas embellir 
le passe. A la difficulte que soulevait deja le silence absolu de Hippe dans son 
autobiographie sur son alliance avec les deuxfreres, vient s' ajouter le silence 
qu' il a apparemment maintenu aussi ld-dessus dans son manuscrit inedit et 
celui que garde notre ami Jurg Ulrich egalement sur ce point, mime apres nos 
quelques phrases a ce sujet dans la necrologie. Nous souhaiterions que Jurg 
Ulrich nous confirme bien que Hippe ne dit rien dans son manuscrit - ce qui 
nous paraft probable - du debat dans lequel il a ete avec Roman Well contre 
Trotsky puis de la defense qu' ii en a fait, et aussi, lui qui le connaissait bien, 
s' ii etait homme a taire un episode d' une telle importance simplement parce 
qu' il se sentait mal a l' aise d' avoir ete ainsi berne. fl nous semble que notre 
connaissance de Hippe est a ce prix. 

Notre deuxieme question est en liaison avec la premiere. Dans sa conclu­
sion, Jurg Ulrich parle de questions touchant au destin ( « sort») du trotskysme 
en general. Parmi celles-ci, le fait qu' « il est probable que Hippe etait encore 
surveille et influence par des agents de la RDA apres 1956». Le rapprochement 
entre ces deux membres de phrases pourrait donner lieu a des interpretations 
quant a l' « influence » d' agents de la RDA sur « le sort » OU « le destin » du 
trotskysme dont nous aimerions qu' elles soient ou ecartees ou formulees plus 
clairement. En tout cas, ces remarques de Jurg Ulrich nous ont amenes a nous 
reposer la question qui semblait tranchee depuis longtemps, du lien qu'un 
homme comme Hippe avait pu conserver avec le parti stalinien. Et nous le re­
petons, qui n' est evidemrrzent probablement pas celui d' « un agent», 
l' explication policiere trop facile qui permet trop souvent de ne rien expliquer ! 

C.L.T. 
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Les lecteurs des Cahiers Uon Trotsky connaissent bien l 'histoire politique 
de l' Allemagne clans notre siecle caracterise par deux montees du mouvement 
~uvrier revo~utionnaire, et les deux graves defaites de 1914 et 1933. La descrip­
uon et le rec1t de ces developpements est faite d 'habitude sur la base de sources 
ecrites ~ des. dirigeants ouvriers, des intellectuels socialistes et des politiciens 
bourgems, ma1s rarement sur la base de temoignages d'ouvriers. 

<?skar Hippe fut ouvrier et militant communiste pendant toute sa vie 
consc1ente. 11 araconte sa vie dans on livre qui a ete publie en 1917, und uns're 
F_ahne_ ist ro~ 1. qui a e~ aussi publie en francais. Apres la publication de son 
livre, il deCnVIt les memes evenements politiques, tels qu'il les avait person­
nellement vecus, clans un livre reposant sur sa memoire mais aussi sur d'autres 
sources, les numeros de Permanente Revolution, Unser Wort et Die Rote 
Fahne. Comme j'ai le privilege de posseder une copie du manuscrit de ce livre 
inedit (~i~erstand gestern und heute - La Resistance hier et aujourd'hui), et 
c~m!Ile J at. conn? .Oskar et sa femm~ Gertrud depuis 1956, je veux essayer de 
decnre la VIe poliuque de ce couple mebranlablement attache au socialisme re­
vol~tionn~~· _Dan~ les paragraphes sur les demieres annees de la republique de 
Weimar, J util1sera1 comme source non seulement l'autobiographie, mais aussi 
des d~scrip~on~ du l~vre. inedit. Pour les annees au cours desquelles j' ai connu 
les Hip~, Je m appmerai egalement sur ma memoire et mon jugement person­
nel, ains1 que ma correspondance avec Oskar Hippe pendant les demieres an­
nees. 

Enfant de famille nombreuse, fils de cheminot de la region de Halle-Mer­
seburg.' ~skar entend ... parler de la ~ial-democratie et des idees socialistes par 
le man dune soeuramee avant meme de frequenter l'ecole. Comme on trouve 
du Charbon brun dans la region en 1908, il assiste a la transformation de son 
village d' origine en ville miniere industrialisee. Plusieurs de ses freres et 
beaux-freres y travailleront comme ouvriers. A l'age de 14 ans, il participe aux 
gran~es manifestations anti-guerre de juillet 1914 a Leipzig et partage la de­
ceptmn du 4 aoiit. 

Al?rs qu'il est apprenti-menuisier au debut de la guerre, son patron essaie 
de l'obhger a surveiller ses enfants, ce qu'il refuse. Son patron se venge: Oskar 
est envoye a Berlin ou il doit accepter du travail dans une usine de munitions. 
Apres une breve periode d'enthousiasme patriotique au cours de l'annee 1915 
i1 prend CO?Scien~e du caractere anti-ouvrier de la guerre. Il participe a la fa~ 
meuse m~1festat1on contre la guerre du ler mai 1916, ou il entend le discours 
de Karl L1ebknecht. Pendant les accrochages qui suivent avec la police, il 
s'echappe en sautant d'un pont, ce qu'il interpretera plus tard comme son bap-

1. ~ippe, Oskar, und uns're Fahne ist rot. Erinnerungen an sechsig Jahre in der Arbeiterbewegung, 
Jumus Verlag, Hambourg, 1979 (traduction fran~ise et notre drapeau est rouge, La Breche) 



28 CAHIERS LEON TROTSKY 45 

teme au sein du mouvement revolutionnaire. I1 adhere a la Ligue Spartacus 
dont i1 distribue les tracts caches dans un journal legal. Plus tard, pendant la 
guerre, il est remoin d'une scene OU des prisonniers de guerre sont battus. I1 
proteste avec des camarades, ce qui lui vaut un ordre de marche, bien qu'il soit 
borgne a la suite d'un accident de travail. Son bataillon est envoye a Anvers en 
septembre 1918. I1 y partage le mecontentement des soldats, tel qu'ils mani­
festent ouvertement contre la guerre. 11 reussit finalement a se faire renvoyer a 
Berlin, la capitale, ou s'organisent deja les deserteurs. 

Apres les evenements de novembre 1918, il retourne dans la region de 
Merseburg ou i1 organise des groupes de jeunesse qui se heurtent violemment 
avec des eleves-officiers en janvier 1919, a la suite de quoi Oskar est condamne 
a 6 mois de prison. A sa sortie, il se lance de nouveau dans l' organisation de la 
jeunesse. Au cours de la riposte au putsch de Kapp 2, il participe au desarme­
ment des putschistes de la garnison de Merseburg, dont les fusils servent de­
sormais aux centuries ouvrieres. Engage dans les luttes organisees par Max 
Hoelz 3, i1 est de nouveau arrere, mais peut s'enfuir dans la Ruhr ou on ne lui 
pose pas de questions sur son origine et ou on lui donne du travail. 

II retourne en Allemagne centrale apres l'amnistie decretee par le gouver­
nement en 1921. En 1923, il participe aux grandes manifestations de Halle et 
ressent vivement la deception de la retraite decidee par la direction du KPD, 
Brandler et Thalheimer 4. II avait attendu d'eux le declenchement d'une greve 
generate ( dans son autobiographie, il n 'emploie pas le mot d' « insurrection»). 

Apres la defaite de 1923, Oskar Hippe, membre du KPD (parti commu­
niste d' Allemagne), va d' Allemagne centrale a Berlin ou, en seulement 
quelques mois, il perd deux emplois d'ouvrier metallurgiste, car, responsable 
syndical et elu ouvrier dans le conseil d'usine, il defend les interets de ses ca­
marades de travail et arrive a organiser le ler mai 1924 une greve d'ouvrieres. 

2. Wolfgang Kapp (1858-1922) etait le haut fonctionnaire installe a la tete d'un gouvemement na­
tionaliste mis surpied par les troupes du general von Liittwitz souleve en mars 1920. Le« putsch 
de Kapp » fut brise par une greve generale. 
3. Max Hoelz (1899-1933), ouvrier communiste, protagoniste en 1919 de l'« action directe », orga­
nisateur de « guerillas urbaines » dans les regions pauperisees de l 'Allemagne centrale en 1920. Il 
fut condamne a une lourde peine de prison, puis s' exila a Moscou oil il est mort dans des conditions 
suspectes. 
4. La crise economique et sociale allemande devenue politique apres l' occupation de la Ruhr incita 
!'Internationale communiste a preparer la prise du pouvoir en 1923. Le « plan » elabore a Moscou 
prevoyait les declenchement d 'une greve generale de defense de la Saxe et de la Thuringe dont les 
gouvemements socialistes-communistes etaient menaces par la Reichswehr, et, dans ce cadre, 
!'insurrection. Le president du KPD, le ma~on Heinrich Brandler (1881-1968) et son conseiller le 
philosophe August lfhalheimer (1884-1948), reticents, prirent a Chemnitz la decision de renoncer a 
la greve generale et a l'insurrection. Le fait que Hippe n'etait au courant que de la premiere montre 
qu'il n'appartenait pas aux cadres responsables du KPD. 
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Inscrit sur la « liste noire» des employeurs, il finit par devoir se nourrir de 
l' allocation de chomage et de la vente de journaux. 

C'est alors qu'ils travaillaient tousles deux dans une usine metallurgique 
que Gertrud Mankowski et Oskar Hippe se sont rencontres. Gertrud est d'abord 
sy~pathisante, puis ~embre du KPD. Elle est nee d'une famille ouvriere polo­
naise dont elle decnra plus tard la pauvrete dans une interview publiee 
quelques annees avant sa mort s. Comme elle s'en rendra compte plus tard, la 
plus grave consequence de sa pauvrete fut qu 'elle refusa la formation scolaire 
qui lui paraissait imposee par les riches, done un « pouvoir etranger». n 'en re­
!C~nt q~e les. donnees les plus elementaires. C'est grace a Oskar qu'elle apprit 
a lire m~thodiquement et se donna une instruction socialiste et generale. Mais 
so~ manage avec Oskar provoqua son licenciement immediat. Quoi qu'il put 
~ver, ell~ f~t fidelement s?lidaire d'Oskar pendant les longues annees 
d epreuves mfhgees par les naz1s et pendant les annees de prison stalinienne. 

A partir de 1924, Oskar Hippe milita non seulement dans le KPD et les 
syndicats, mais aussi comm~ instructeur politique du «rote Frontkampfer­
bund», une troupe formee de 1eunes membres et sympathisants du KPD armes 
de batons et en uniforme avec une blouse de matelot. Elle mobilisait jusqu 'a 
30 000 membres dans les manifestations de masse ou elle protegeait les cor­
teges et les as~emblees de ~ilitants. Bien qu'il en soit un responsable, le fait 
que le Frontkampferbund a1t eu des uniformes deplaisait a Oskar qui avait de 
beaucoup prefere les centuries ouvrieres 6 sans uniformes de 1923. 

Son esprit vif faisait qu'il suivait avec un grand inreret les discussions 
theoriques a l'interieur du parti. 11 regretta !'interdiction des fractions au Xe 
congres du KPD en 1925 et sympathisa avec l'opposition constituee autour de 
Scholem, Urbahns, Grylewicz, Katz et Korsch 1, qui etait en contact avec 
1: Opposition ~ Leningra~ diri~ee par Zi~ovi~v. Parmi les 700 signataires de 
1 appel au paru 8 pour qu il aff1rme sa sohdarite avec !'Opposition 9 en Russie 

s .. Frauengru~ Charlottenburg : Ute Bychowski, Angelica Ertl, Renate Eckstein, Karin Eickhoff­
V1egahn, Gabnele May-Rock, Eli~abeth ~~er, Claudia Gather, Jutta Kuhn, Angelika Rix : 
« C~arlotten~urge.r Frauen um Nattonalsoz1alismus : "lch hab'mir nie etwa gefallen lassen" », 
Pro1elt:l: Spurensicherung. Alltag und Widerstand im Berlin der dreissiger Jahre Elepfantenpress 
Verl~g, ~erlin, 1983. ~ s'agit d'une interview par Karin Eickhoff-Viegahn, qui :spere pouvoir en 
pubher b1entot une version plus complete. 
6. Les« centuries ouvrieres » (ou Proletarische Hundertschaften) etaient les milices ouvrieres for­
mees clandestinement dans la preparation de !'insurrection d'octobre 1923. 
7. Cette opposition etait en fait dirigee par les zinovievistes allemands, Ruth Fischer et Arkadi 
Maslo~ et elle rassemblait les autres oppositions, comme celle de Karl Korsch. 
8. La signature de ce texte, rendu public le 11 septembre 1926, avait ete organisee par Werner 
Scholem (1895-1940). 
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et pour la publication de tousles documents c?ncem.~t l'Intemationale et le 
parti russe, on trouve celle de Hippe. En ou~e, l opP?siu<?n allemande demanda 
que les partis ouvriers presentent aux elecuons pres~denuell~s de 1925 un can­
clidat unique. Cela signifiait que ThW.mann lo devrut se retrrer. Comme _on le 
sait, Hindenburg 11 l' emporta, ce qui constitua un pas important vers la pnse du 
pouvoir par Hitler. 

Le ler avril 1926 en revenant d'une manifestation, Oskar est arrete sous 
le pretexte.qu'il aurait ~mpeche la police d'arreter ~es pro~tituees. 11 estju~e et 
condamne a 5 mois de prison pour « trouble a la prux publique ». Comme 11 est 
oppositionnel, le parti ne 1' aide pas, ne lui. p~oc~e me me, pas d' avocat. A sa 
sortie de prison, il est employe par la mumcipahte pour l enlevement des or­
dures et le balayage des rues. 11 finit par travailler comme f~ctotum ~ns un 
asile pour sans-abri. Quand ce demier ferme ses portes du frut de la cnse en 
1929, Os~ trouve }In emploi ~~ le servi~ de geometrie d~ la ville: Le .chef 
de ce service, un democrate qm rudera aussi Oskar pendant I ere nazie, dispa­
raitra en 1945 clans le camp stalinien de Sachsenhausen. 

En janvier 1929, Hippe est offic~ellement ~~clu du KPD et du ~Ke? .rai­
son et de ses sympathies et de sa pnse de posiuon en faveur de 1 .opposiuo~, 
alors l'Opposition de Wedding 12, qui plus tard se fondra clans la Lmksoppos~­
tion (LO, Opposition de gauche). Mais, comme tousles trotskys~s, et contrai­
rement aux membres du Leninbund 13, i1 continue a se considerer comme 
membre du KPD. 11 milite pour la LO a tous ses moments de liberte, defend le 
front unique des organisations ouvrieres contre la « ~eorie» s~~cidaire selon 
laquelle le SPD serait un « social-fascisme » et pour her la politlque du front 
unique a une perspective revolutionnaire. 

Ces positions etaient evidemment celles de Trotsky. D~s sa biographie de 
Trotsky, Pierre Broue compare la lutte de Trotsky contre Hitler a celle de. Cas­
sandre de Troie, qui prevoyait la victoire des Grecs, savait comment Tro~e de­
vait se defendre, mais ne pouvait se faire entendre des notables de la ville 14• 

9. Le texte des 700 mentionnait I' opposition comme s'il s'agissait de celle de Leningrad, dirigee par 
Zinoviev, qui avait ete battue en 1925 et venait de fusi0IU1er avec les autres, dont celle de Trotsky, 
dans !'Opposition unifiee. . . . .... 
10. Ernst Thalmann (1886-1944), ancien docker A Hambourg, ava1t ete mtroruse a la tete du KPD 
par Staline. . . . 
11. Paul von Hindenburg (1845-1934), marechal et chef de l' A~ee allemande, ava~t v1ctoneuse­
ment organise la resistance a la revolution de 1918. 11 fut elu president de la Republique en 1925. 
ReeJ.u, c'est lui qui appela Hitler a la chancellerie. . . . . . 
12. Wedding est un quartier ouvrier de Berlin et !'opposition de Wedding une v1eille opposmon 
comrnuniste qui, ace moment, sympathisait av~c Trotsky. . . . 
13. Le Leninbund avait ete constitue en avril 1928 par les « zmoviev1stes » du KPD comme 
«fraction publique » de cc parti. Mais, sous l'impulsion de Hugo Urbahns, il etait devenu un nou­
veau parti. 
14. Pierre Broue, Trotsky, Paris, 1988, pp. 713-728. 
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Dans le manuscrit inedit de Hippe, on trouve des indications que « Cassandre » 
de la republique de Weimar etait au moins comprise des simples guerriers. Re­
levons quelques faits importants. 

Dans les petites villes ou le controle de l'appareil stalinien n'avait pas la 
meme perfection qu'a Berlin, la LO arrivait parfois a realiser le front unique. 
Les deux exemples cites par Hippe sont la ville d'Oranienburg, au nord de 
Berlin, et de Bruchsal en Allemagne meridionale. Hippe, dans l' appartement de 
qui se reunissait souvent la centrale de la LO - dont Erwin H. Ackerknecht et 
Lev Sedov 15 

- fut delegue pour prendre contact avec Helmut Schneeweiss 16, 

militant communiste qui combattait pour le maintien des salaires ouvriers. On 
arriva a Oranienburg a faire organiser les festivites du ler mai 1932 par tousles 
partis ouvriers (KPD, SPD - parti social-democrate -, SAP, Leninbund) et 
toutes Ies organisations de defense ouvrieres et democratiques, comme la 
Reichsbanner 1

7 et le RFK. La direction du KPD tenta d'inciter ses membres a 
se retirer de cette manifestation, mais quelques responsables seulement obeirent 
a ses ordres. 

Au jour dit, les organisations, suivies de presque toute la population de la 
ville, se rassemblerent sur la grande place centrale de la ville d'Oranienburg au 
son de l'orchestre d'auto-defense proletarienne, organisation paramilitaire 
communiste. Un militant du SPD parla le premier, rappela la tradition du ler 
mai, declara que la manifestation representait une journee de lutte contre le fas­
cisme. L'orateur suivant etait Helmut Schneeweiss, de la LO. 11 s'adressa avant 
tout aux ouvriers, expliqua qu'il n'etait pas possible de se debarrasser du fas­
cisme par des moyens purement parlementaires et qu'il etait extremement dan­
gereux de suivre la ligne du « moindre mal » comme l'avait fait le SPD en 
donnant ses voix a Hindenburg aux presidentielles. 11 expliqua que la classe 
ouvriere devait absolument s'unifier pour battre le fascisme. Apres la manifes­
~tion, on constit~a un comite de lutte ouvriere avec cinq membres du SPD, 
cmq du KPD et cmq de la LO. A une assemblee qui se tint quelques jours plus 
tard, un representant du KPD insista sur la necessite de l'action unie des syndi­
cats - ce qui etait contraire aux positions des bureaucrates du parti. 

Le comite de lutte d'Oranienburg organisa one autre assemblee le ler juin 
1932 dans la plus grande salle d'Oranienburg. Plus de 500 personnes y partici­
perent. On y souligna la necessite de la defense armee organisee. Vers la fin de 
la reunion, trente ouvriers jusque Ia inorganises s'inscrivirent aux Schutzstaf-

1~ •. Erwin H. Ackerkne~ht (1906-198~), medecin, etait, sous le pseudonyme de Bauer, le principal 
dirigeant de la LO depu1s le debut de 1annee1933. Lev Sedov (1906-1938), fils de Trotsky, faisait 
ses etudes a Berlin et militait dans la LO. 

16. Helmut Schneewelss (ne en 1903), mayon, le plus souvent ch0meur, Ct.ait membre des jeunesses 
communistes depuis 1920, organisateur des chOmeurs et du RFB a Oranienburg. Il fut exclu du 
KPD au debut de 1932. 

17. Le Reichsbanner (Banniere d'Empire) etait une organisation de defense controlee par le SPD. 
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feln formations de protection armee d'inspiration socialiste. Le 7 juin ii y eut 
une 'nouvelle assemblee sur le theme « Marxisme ou socialisme national ? ». 
On autorisa des membres des SA a y participer. De nouveau un representant d~ 
KPD insista sur la necessite du front unique. Un delegue du NSDAP (le para 
nazi) essaya d'accuser «le Capital juif »d'etre cause de la grande misere dans 
laquelle se trouvait l'Allemagne. 11 fut suivi d'u~ ora~e~ de la ~O (est-~e 
Hippe ? 11 ne donne aucun nom ici d~s le .man?scnt) qm si~n3!a a. l assemblee 
que, contrairement a ce que semblait crorre 1 orateur ~azi, c, etatt s~out sa 
propre organisation qui etait soutenue par le gr~d capital~ c est-a-drre Thys­
sen ls et les grandes banques. Les SA prese~ts, .qm avruent .mterrompu l~s ora­
teurs precedents en chahutant et criant « Heil Hitler ! » se tmrent tranqmlles et 
ne discuterent plus. 

Selan le manuscrit inedit de Hippe, a cote des manifestations clans des 
villes plutot petites ii y avait a Berlin d~ cellules qui. essayaient d~ realiser le 
front unique, inde~ndamment d~s declSlons d? ~~· A un ce~n moment? 
celui-ci finit par farre des concess10ns verbal~s a 1 1dee de f~ont umque, ce ... qm 
prouve que la pression de la base etait considerable. A la fm de 19~2, meme 
Die rote Fahne, organe du KPD, lam;a un appel a la classe ouvnere pour 
qu'elle s'unisse. Permanente Revolution, organe de la LO, salua cet appel 
comme un pas en avant mais indiqua qu'il ne s'agissait pas d'une revision des 
conceptions de la direction du KPD mais d'une inflexion de ce~le-ci sous la 
pression de la critique des masses et de la LO. L'.appel au front. um_que ne reste­
rait qu'une phrase creuse si le parti ne comprenrut.P~ que la v1ctorre sur le fas­
cisme ouvrirait la lutte pour la chute de la bourgemsie. 

Hippe cite aussi des exemples dans lesquels le front unique s'est constitue 
spontanement sous les gouvemement~ bonapartist~s de Papen et. Schleicher.19

, 

quelques mois seulement avant la pnse du pou~orr par les ~azis. Le d~mier 
exemple est la reaction des masses a l'occupauon de la Maison Karl-Liebk­
necht a Berlin: le 23 janvier 1933, la police occupe ce local du ~D sous le 
pretexte qu'il s'y preparait des actions illegales du KPD. Des ouvners de tous 
les quartiers de Berlin sont alors descendus dans la rue et ont es~ye de se 
rendre a la place devant la Maison. Ep meme temps, SA et SS de~latent. devant 
l'immeuble. Du fait de la faiblesse d'organisation de cette manifestat10n des 
masses et de l' absence de formations armees pour les accompagner, les masses 
ont ete dispersees par la police, les SA et les SS. Ce sera la demiere initiative 

18. Fritz Thyssen (1873-1951) etait alors un des magnats de la siderurgie de la Ruhr et il finan~a 
effectivement Hitler. . 
19. Le militaire et diplomate d'extreme-droite Franz von Papen (1879-1969) fut chanceher du 31 
mai au 17 novembre 1932, a la tete du« gouvemement des barons». Le general Kurt von .... Schl,el­
cher (1882-1934), tete politique de la Reichswebr, lui succeda le_ 2 dece~bre _1932 a la tete d ~ 
gouvemement qui fit des ouvertures aux syndicats et fut conged1e le 28 Janvier 1933 pour faire 
place a Hitler. 
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des masses a inspiration democratique et socialiste. Le 30, Hitler devient 
Reichskanzler (chancelier du Reich). 

Dans sa brochure Was nun? (Et maintenant ?), parue en 1932 20, Trotsky 
ecrivait: 

« Ouvriers comrnunistes, vous etes des centames de milliers, vous n'avez nulle 
part ou aller, il n'y aura pas assez de passeports pour vous. Si le fascisme arrive au pou­
voir, il passera sur vos cranes et sur vos echines comme un effroyable tank». 

Apres cet avertissement, les ouvriers de !'Opposition de gauche n'avaient 
pas d'illusion sur ce qui les attendait apres la prise du pouvoir par Hitler. Ils se 
preparaient deja a la fin de l'annee 1932 a l'illegalite, au travail clandestin. 
Cette preparation contrastait avec la strategie du KPD qui sous-estimait le dan­
ger et dont les dirigeants croyaient que Hitler ne pouvait se maintenir au pou­
voir que quelques mois. 

Les trotskystes s'organisaient en groupes de cinq. Chaque militant ne 
connaissait done que quatre de ses camarades. Leur journal paraissait tous les 
quinze jours. Au debut du regime nazi, il etait imprime a Berlin, a partir d'avril, 
en Suisse 21. Trois cent exemplaires etaient tires, transportes illegalement de 
l'autre cote de la frontiere. Comme ce nombre etait insuffisant, on trouva un 
camarade qui faisait des copies a format reduit (13 x 10 cm). Les abonnes re­
cevaient en meme temps que le premier journal une loupe fixee dans un cadran, 
de fa~on a pouvoir y placer le journal et le lire confortablement. 

Dans les premieres semaines du pouvoir de Hitler, la situation des organi­
sations ouvrieres, deja persecutees sous Papen et Schleicher, empira encore. 
Les responsables etaient reperes chez eux, SA et SS nommes auxiliaires de po­
lice. On confisquait les livres et on trouvait aisement des pretextes pour em­
prisonner. C' est pourquoi les militants evitaient de rentrer chez eux. Oskar 
Hippe vecut chez une niece et n' approchait de son appartement que pour ap­
porter a Gertrud l' argent de l' aide aux chomeurs. 

Un probleme particulier se posait pour ceux qui possedaient des livres 
marxistes. Si on trouvait des livres ou journaux de ce type dans un appartement, 
on les confisquait, leurs proprietaires etaient arretes et interroges. Gertrud et 
Oskar porterent done tous leurs livres chez des amis qui avaient des jardins, 
emballaient les livres sous papier huile et les enterraient. Une autre possibilite 
consistait a les cimenter dans les murs a l 'interieur des caves a chauffage cen-

20. Trotzki, Leo : « Was nun ? Schicksalfragen des deutschen Proleteriats», Prinkipo 27 Jaanvier 
1932, in Trotzki, Schriften uber DeuJschland, Europaische Verlagsanstalt; Frankfurt/Main, 1971, 
pp. 190-307. 
21. Selon la correspondance des archives de Trotsky, l'organe illegal des trotskystes allemands etait 
en realite public en Tchecoslovaquie en pays sudete. 
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tral. Ce materiel put etre en partie recupere apres la guerre, mais beaucoup en 
fut detruit ou rendu inaccessible par les bombardements de Berlin. 

La plupart des dirigeants de la LO quitterent le pays des janver 1933, apres 
la nomination de Hitler comme Reichskanzler. D'autres, dont Erwin Ackerk­
necht, les suivirent apres l' incendie du Reichstag 22. Entre ces deux evene­
ments, la LO osa encore organiser des assemblees et a l'une d'elles, Hippe 
donna un apen;u de la nouvelle situation. Elle fut reperee par les SA qui tente­
rent d'arreter les orateurs. Personne ne les denorn;a, mais un d'entre eux fut ar­
rere et interroge pendant deux jours. La LO colla des affiches jusqu' a l' incendie 
du Reichstag que Hippe apprit alors qu'il etait en train de coller avec Ackerk­
necht. Ils se debarrasserent immediatement de leur pinceaux et de leur colle et 
allerent changer d'habits. 

Les perquisitions continuaient. Oskar Hippe fut arrete une seconde fois 
lors d'un transport de litrerature camoufle en transport de vieux papiers par 
Gertrud et Oskar jouant les chiffonniers. Ils arriverent encore a s'en tirer, bien 
que leurs voisins aient commence a les denoncer : les SA qui perquisitionnerent 
trouverent bizarrement tres vite les livres caches au grenier. Vers la fin de 1933 
un camarade a dfi denoncer Oskar sous la torture : il fut arrete le 5 janvier 1934 
alors qu 'il apportait a Gertrud l 'argent pour les chomeurs. 

A cette epoque, les prisons regorgeaient de detenus et la police eut de la 
peine a trouver une cellule pour isoler Oskar. Avant le debut des interroga­
toires, il reussit a s'informer sur ses denonciateurs de facon a pouvoir se com­
porter adroitement sans se perdre dans des contradictions. Puis il fut confie au 
Sturm 33, une equipe de la Gestapo specialisee dans l'obtention d'aveux. On le 
tortura, on l 'interrogea pendant des jours et des nuits sans interruption, sans lui 
donner a manger, sous menaces de mort. II resista, reconnut qu'il etait commu­
niste mais ne denonca aucun camarade. Au proces, il fut condamne a 3 ans de 
travaux forces, a la difference des membres du KPD et du SPD qui recurent des 
peines de prison. Dans sa demiere declaration, Oskar Hippe prevint ses juges 
que leur regime s'effondrerait a la fin d'une deuxieme guerre mondiale qui se 
terminerait par une defaite, la victoire des opprimes. 

11 purgea sa peine a Pll>tzensee, puis a Luckau. Son travail consistait a 
nouer des fils de fer et a tisser de l'herbe a sisal. Bien que les possibilites de 
contacts politiques fussent reduites, quelques prisonniers de gauche reussirent a 
communiquer et meme a organiser des reunions politiques. Oskar Hippe men­
tionne deux compagnons de prison importants : Roman Chwalek, qui fut plus 
tard delegue du KPD a la federation syndicale et qui organisa en prison un 

22. Le raccourci est un peu exagere, car le Reichstag brfila clans la nuit du 27 fevrier et Ackerknecht 
quitta l' Allemagne, sur decision du secretariat international de I' Opposition de gauche, au debut de 
juillet. 
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systeme d'information politique pour les prisonniers inreresses, et Walter 
Chollek, militant de gauche dont les parents etaient juifs et qui disparut dans un 
camp de concentration apres avoir purge sa peine. 

. Vers la fin de la periode de travaux forces, les condamnes apprirent 
l' existence des camps de concentration dans lesquels on pouvait disparaitre 
sans jugement officiel, par simple mesure «administrative», ce qui fut le sort 
de beaucoup. Oskar craignait qu 'on lui reserve ce sort mais il fut mis en 
« liberte » au printemps 1936. II pensa plus tard qu'on ne l'avait pas inteme 
~s un camp de concentration afin de pouvoir le filer et reperer ainsi d' autres 
resistants. La « libert:e », c'etait 12 marks d'aide-chOmage, une cabane non 
chauffable dans un jardin et l 'obligation de se presenter tous les jours au poste 
de police. 

Bien que Hitler ffit en train de preparer la guerre et qu'on cherchat a attirer 
des ouvriers dans l'industrie d'armements et la construction, Oskar ne put trou­
ver d'emploi pendant plusieurs annees a cause de ses positions politiques. n dut 
se contenter de travailler « au noir » Sur des chantiers. Gertrud etait femme de 
menage chez des bourgeois aises. 

La conclusion du pacte Hitler-Staline rendit les jeunes de tendance demo­
c~ate et de gauche plus permeables aux arguments trotskystes. Les IKD 23 elar­
grrent le cercle des adherents et leur donnerent une formation politique. 

A l'approche de la guerre, Oskar dut se presenter dans un bureau de re­
crutement ou il apprit qu' ii etait « indigne de la defense nationale » - mesure 
dont ii ressentit le caractere aussi ridicule qu'humiliant, mais qui lui a peut-etre 
sauve la vie. Ce n'est que dans les tout demiers mois qui precedaient la guerre 
qu'il retrouva du travail comme aide-monteur en chauffage central. II l'obtint 
grace a un ancien responsable du SPD qui voulait bien employer d'anciens mi­
litants de gauche. Apres avoir installe des chauffages dans les caves-abris de 
protection anti-aerienne, au debut de la guerre, ii fut envoye dans l'ile de Riems 
OU il aida a !'installation d'un laboratoire de recherche serologique. Lorsque 
c?mmencerent a la fin de la guerre les bombardements de Berlin, on l'envoya 
reparer les degats dans la capitale. C'est done a Berlin qu'il fut remoin de Ia de­
faite definitive des nazis. 

Bien qu'on ait recrure des militants et trouve des sympathisants apres le 
pacte Hitler-Staline, les possibilites du travail politique clandestin restaient mi­
nimes pendant la guerre. Les jeunes resistants etaient recrures dans l'armee et 
soit envoyes au front soit utilises dans la lutte contre les partisans en Grece et 

23. Apres la fin de !'Opposition de gauche en 1933, les trotskystes allemands etaient devenus une 
organisation independante du KPD, les Internationale Kommunisten Deutschlands (IKD). 
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en Yougoslavie. II semble qu'un militant parvint a etablir un contact avec les 
partisans yougoslaves, mais ii fut plus tard tue au combat 

En Allemagne meme, le travail demeura un travail d'education purement 
theorique jusqu'a la defaite de l'armee allemande a Stalingrad. II fut desormais 
clair pour les militants clandestins que la defaite des nazis etait certaine. Les 
adherents de la IVe Internationale tenterent done d'organiser la resistance ar­
mee. On prit contact avec des militants du KPD et du SAP. Ces derniers etaient 
prets a participer, mais ceux du KPD refuserent Selan eux, c'etait aux armees 
seules et notamment a l' armee russe, de faire le necessaire - et il ne fallait pas 
dema~der les sacrifices que signifierait l'organisation de resistants et de parti­
sans. On entendit parler de la conspiration des generaux du 10 aout 1944 mais 
on conseilla aux militants de ne pas s'y laisser attirer. Des actions mineures 
restaient cependant possibles; on aida un prisonnier de guerre fran~ais a 
s' evader, on organisa la possibilite de retourner dans sa patrie pour un jeune 
Polonais deporte et on declara impossible de reinstaller la chauffage central 
dans le luxueux appartement d'un officier SS. Meme ces actions-la etaient evi­
demment tres dangereuses. Mais le plus dangereux etait de s'abstenir des rites 
triomphalistes a l 'occasion de « l' aneantissement des armees ennemies » OU 

d' exprimer des doutes quant a la victoire finale de l' Allemagne. C' est dans ce 
dernier domaine qu'Oskar Hippe se mit parfois dans des situations tres dange­
reuses. 

Dans les derniers mois de la guerre, les autorites militaires mobiliserent 
tout un chacun : meme les vieillards, les invalides et des enfants. On rehabilita 
aussi les « indignes de la defense nationale », dont Oskar. Sa decision de refu­
ser cette rehabilitation fut consideree comme inoui'e par l' officier du recrute­
ment et pendant plusieurs jours Oskar craignit d'etre denonce a la Gestapo. 
Mais il n 'arriva rien. L' officier voulait sans doute deja se donner une reputation 
de clemence aux yeux des futurs vainqueurs. 

La prise de Berlin par l 'armee russe fut une immense deception pour tous 
ceux qui avaient attendu un regime plus humain. Au contraire, le comporte~ent 
des soldats, tolere et encourage par les officiers, etait tel 24 que Gertrud Hippe 
fut saisie de panique et qu'elle attendait d'Oskar qu'ils s'enfuient vers l'Ouest, 
ce qui s'avera impossible. 

Trotsky a fait remarquer que personne, meme pas Hitler, n' a porte au so­
cialisme d'aussi rudes coups que Staline et on peut illustrer cette affirmation 
par le sort d'Oskar Hippe dans les annees d'apres-guerre. 

24. Allusion aux nombreux viols de femmes allemandes commis par les soldats de l' armee sovie­
tique. 

UN MILITANT OUVRIER: OSKAR HIPPE (1900- 1990) 37 

Les premieres annees d'apres-guerre furent tres decevantes. Une grand 
partie de la journee se passait a la lutte pour l 'allocation quotidienne de nour­
riture, pour les meubles, pour les habits - tout cela retenu par des procedes bu­
reaucratiques. Les membres du KPD retour d'emigration, repousses par les al­
lures dictatoriales d'Ulbricht 25, tombaient dans la passivite. Ceux qui avaient 
ete membres du SPD avaient pour modele le Labour Party britannique ou le 
Parti Democrate aux Etats-Unis. Les trotskystes survivants de la region de Ber­
lin essayerent de s'engager dans la lutte pour un partage plus equitable de la 
nourriture et des appartements et pour relancer l'idee de socialisme. Ils eurent 
peu de succes. On les considerait comme des ex cl us du KPD. Dans les syndi­
cats, on essayait de les utiliser pour introduire des concepts syndicalistes ame­
ricains. II etait en outre presque impossible de nouer des contacts avec d' autres 
organisations dans le reste de l' Allemagne. 

Oskar, en depit de toutes ces difficult.es, essaya decreer des cercles de dis­
cussion d'inspiration socialiste. Ils se reunirent a Berlin sous le nom de 
« communaute de travail Neu Beginnen». 11 saura plus tard qu'il y avait deja 
dans dans la communaute une agente stalinienne 26. Oskar participa aussi a un 
cercle marxiste a Halle OU ii se rendait regulierement en train, respectant toutes 
les regles de la clandestinite. En vain : le 12 septembre 1948, il fut arrete a 
Halle alors qu'il s'appretait a prendre le tram. I1 fut emprisonne, interroge, tor­
ture pendant deux ans. Au cours du « proces» qui suivit, il fut condamne a 25 
ans de prison. C'est dans l'ere Khrouchtchev qu'il fut lil'6re, le 26 juillet 1956, 
au terme de huit annees de prison. 

La fa~on dont il a ere traite clans les prisons « communistes » sovietiques 
et allemandes n'etait pas plus humaine que celle dont il l'avait ere dans celles 
des nazis. J e ne veux pas ici resumer son recit, comme je l' ai fait pour les 
temps nazis. Mais je veux relever des analogies et des differences. Toutes deux 
etaient caracrerisees par un mepris absolu de la personne humaine. II existait 
toutefois des differences dans la technique d'interrogatoire. Pour les nazis, 
Hippe etait un ennemi, il etait accuse et puni. La position de l'accuse ·etait 
moins claire face aux juges d'instruction russes : parfois les interrogatoires se 
poursuivaient avec l'accusation formelle d' « activite antisovietique », parfois 
on invitait l' accuse a manger des sandwiches et boire une tasse de the et on dis­
cutait avec lui sur des themes litteraires OU les ecrits de Leoine. Et puis tout 
changeait d'un coup : on le frappait a coups de poing, la nourriture, 

25. Walter Ulbricht (1893-1973), fils d'ouvrier, lui-meme charpentier, adhera au SPD en 1912 et 
rejoignit les Spartakistes pendant la guerre. De 1924 a 1927, il vecut a Moscou et devint specialiste 
des questions d'organisation, sumomme «Zelle» (cellule). Entre au CC en 1923, il dirigea 
jusqu'en 1933 le KPD a Berlin. En emigration, Espagne et Moscou, i1 devint l'homme de Staline et 
du GPU a la tete du KPD et fut ramene par I' Annee russe en 1946 a Berlin. Il fut jusqu 'a sa mort le 
chef inconteste de la RDA. 
26. Femme d'un militant communiste condamne a mort sous Hitler pour« haute trahison »,Paula 
Wiinsche etait membre de la direction berlinoise du groupe. 
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d'acceptable, devenait un regime de famine et on ne lui offrait meme pas une 
possibilite de toilette. Suivaient des joumees ou on insinuait qu'au fond «on 
est tous des socialistes, on a tous le meme but » et peu apres on mena~a 
d'arreter et de torturer sa femme et sa fille. C'est apres cette derniere menace 
qu'Oskar, qui avait tenu dans tant d'epreuves, tenta de se suicider. 

Le jeu qui consistait a le compromettre comme collaborateur de la bureau­
cratie continua vers la fin de sa detention. On lui offrit de cooperer politique­
ment, on lui proposa la possibilite de vivre en RDA et on s'arrangea pour creer 
des situations dans lesquelles il apparaitrait comme paye par « les camarades 
de RDA». La difference entre la strategie des nazis et celles de la RDA 
consistait done en ce que les premiers se presentaient toujours en ennemis tan­
dis que les derniers tentaient toujours d'en faire un complice en se presentant 
comme des allies potentiels. 

Quand il fut relacM, il dut bien se rendre compte que le groupe d'~n~ ci~­
quantaine de membres auquel il avait appartenu avant son arrestatton n ex1strut 
plus et que la IVe Internationale s'etait coupee en deux fractions, l'une 
s'intitulant secretariat international, representee par Mandel, Pablo, Frank v, 
l'autre, du comite international comprenant Healy 28, le groupe americain et des 
fractions en France 29 et dans d'autres pays d'Europe. 11 essaya de s'informer. 
Des camarades suisses lui procurerent le materiel sur les raisons de la scission 
sur la base duquel il decida de travailler avec le comite international. Dans l~s 
trente-quatre ans qui lui restaient, il allait s'efforcer inlassablement de contn­
buer a la formation d'un parti revolutionnaire. Bien qu'il ait eu la satisfaction 
de voir une gauche revitalisee dans le mouvement etudiant de 1968, il ne vit 
pas de groupe marxiste fort le reste de sa vie. Des hommes d'un ce~n ~orma~ 
intellectuel s'interesserent pendant quelque temps au trotskysme, W1smewski 
et Klaus Schiltz 30, mais ils ont plus tard fait carriere dans le SPD. D'autres ont 

27. Ernest Mandel (ne en 1923 ), economiste belge, etait membre du SI depuis 1946, apres avoir ete 
deporte pendant la guene; Michel Raptis dit Pablo (ne en 191.1), militant ~rec, animateur ~u ~e­
cretariat europeen de la IV e Internationale pendant la guerre, puts du SI, ava1t declenche la sc1ss1on 
par sa nouvelle analyse de la situation mondiale et ses propositions d' « entrisme sui generis » d~s 
militants trotskystes dans les PC et les organisations de masse; Pierre Frank (1905-1984), fran~ais, 
un des militants rescapes d'avant-guerre etait egalement membre du SI depuis son retour d'exil en 

1945. 
28. Gerry Healy (1914-1989), exclu du PC, militant de la Workers International League puis du 
Revolutionary Communist Party fut, apres la guene, le leader de la Socialist Labour League, deve­
nue ensuite Workers Revolutionary Party. 
29. Le « groupe americain » designe sans doute le SWP et la « fraction » fran~aise du CI etait le 
PCI de Pierre Lambert. 
30. Nous ne connaissons pas de «Wisniewski». ll est cependant plus que probable qu'il s'agit ici 
de Hans-Jiirgen Wischnewski (ne en 1922), qui fut le president des Jusos (Jeunes Socialistes) de 
mai 1959 a novembre 1961 puis responsable aux questions d'organisation du SPD. Quant a Klaus 
Schutz, il animait les jeunesses socialistes de Wilmersdorf avant de rejoin~ les trotsky~tes au l~n­
demain de la guerre. Ayant participe a un voyage d'etudiants aux Etats-Ums en 1949, il en revmt 

UN MILITANT OUVRIER: OSKAR HIPPE (1900-1990) 39 

fait carriere dans la bourgeoisie et d'autres encore, comme Horst Mahler 31, ont 
developpe des sympathies pour le terrorisme. 

Malgre ces echecs, Oskar Hippe resta ferme dans ses idees. 11 eut au moins 
la satisfaction que de jeunes socialistes s'interessent a lui, l'invitent pour des 
conferences sur le mouvement revolutionnaire et que Gertrud soit interviewee 
lors d'une exposition a Berlin sur les conditions de la classe ouvriere clans la 
premiere moitie du siecle. 11 se forma autour du couple Hippe un cercle de 
jeunes amis qui l'ecoutaient. Jusqu'a leur fin ils devaient ignorer la solitude. 
Leurs dernieres annees furent marquees par des problemes de sante; Gertrud 
souffrait d'une tumeur, Oskar d'attaques cerebrales qui l'empechaient de lire et 
d'ecrire. Mais ii suivit les evenements politiques jusqu'a sa fin, precedee de 
quelques semaines seulement par la mort de Gertrud. Dans ses derniers jours, 
Oskar suivait avec angoisse les evenements en RDA qu 'il voyait surtout 
comme une contre-revolution 32. 

En relation avec les annees d'apres-guerre se posent plusieurs questions 
touchant au destin du trotskysme en general et que je ne peux que mentionner 
tres brievement : 

1. 11 est etonnant que, dans son autobiographie, Oskar Hippe ne s'occupe 
que peu du cadre politique general de son arrestation de 1948. II ne resume pas 
ses desaccords principiels avec le regime stalinien en train de se consolider en 
Allemagne de I 'Est. ll ne mentionne pas non plus les autres developpements 
analogues au meme moment en Europe orientale. 11 ne mentionne pas la prise 
du pouvoir par le PC tcheque de Gottwald 33 qui avait precede de quelques mois 
son arrestation. Les proces en Hongrie, en Bulgarie, en Tchecoslovaquie 34, qui 
se deroulent pendant qu'il est en prison, ne r~oivent aucune consideration de 
sa part. Pourtant son arrestation a ete accompagnee d'autres, parmi lesquelles il 
mentionne celles de Walter Haas, Leo Silberstein, Alfred Weiland 3s. On peut 

acquis a la politique de Willy Brandt. Adjoint de ce demier a la Mairie de Berlin en 1961, i1 lui a 
succede comme maire en 1966. 
31. Horst Mahler, avocat, avait ete lui aussi dirigeant des Jusos avant de devenir membre eminent 
du SOS. Il plaida pour les premiers militants de 1' APO (opposition extra-parlementaire) deferes de­
vant les tribunaux, devint, apres l'attentat contre Rudi Dutschke, l'ennemi n"l de la presse Springer 
et eut un proces retentissant. 
32. Oskar Hippe vivait au moment de la chute du Mur de Berlin et semble avoir etc influence par 
l'intetpretation du groupe americain Spartacist. 
33. L'auteur fait ici allusion a ce qu'on appela «le coup de Prague» en fevrier 1948. Klement 
Gottwald (1896-1953), ouvrier charpentier, entre au PC en 1921 en etait le secretaire general en 
1929. Il passa la guerre a Moscou et mourut peu apres Staline. 
34. L'auteur fait ici allusion aux proces de Rajk en Hongrie, Kostov en Bulgarie et Slansky en 
Tchecoslovaquie qui marquerent « les annees cinquante »de l'empreinte de la terreur stalinienne. 
35. Walter Haas (ne en 1914), employe de commerce militait chezles trotskystes a 18 ans. Il fut ar­
rete en decembre 1932. Hippe le mentionne dans son autobiographie, ainsi qu' Alfred Weiland et 
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done penser que l 'emprisonnement de tant de militants de gauche allemands 
n' etait pas sans rapport avec ce qui se passait dans les ~utres pays. Malhe1;1feu­
sement, on cherche en vain cette question dans le livre et le manuscnt de 
Hippe. 

2. Comme le dit Hippe dans son autobiographie, son arrestation ne provo­
qua pas de reaction organisee de la part des trotskystes, bien qu, on finlt par .sa­
voir qu 'il etait arrete et l 'endroit oil il etait detenu. Pourquoi ce silence 36 qm se 
termina par la disparition presque complete de !'organisation trotskyste a Ber-
ti ? n. 

3. 11 est probable que Hippe etait encore surveille et influence par des 
agents de la RDA apres 1956. Ils venaient chez lui en amis. Il m'a raconte 
l'histoire d'un ami originaire d' Allemagne orientale qui aurait rompu avec le 
regime de la RDA sur les questions agraires. Avec lui, Oskar Hippe faisait de 
longues randonnees en montagne au COUTS desquelles ils echangeaient des idees 
sur tous les problemes humains et politiques. Apres quelques annees, cet ami 
disparut en RDA sans laisser d'adresse. Avait-on continue de maniere un peu 
plus fine le jeu des juges d'instruction de 1948 et des agents qui s'etaient pre­
sentes a Hippe vers la fin de sa captivite en RDA? 

La vie d'Oskar Hippe a ete extraordinaire. Son destin de militant marxiste 
reflete plus de sept decennies. 

Leo Silberstein. Tous furent poursuivis devant les tribunaux sovietiques et condamnes a de lourdes 
peines. On avait retenu contre Silberstein - qui etait juif - la detention de materiaux antisemites 
qu'il etudiait. . , . 
36. Il ne s'agit pas, d'un veritable «silence» car la presse trotskyste, notamment La Vente_, t1tra 
souvent sur « Hippe et Haas » - les deux militants dont elle connaissait les noms et l' arrestat1on. Il 
nous semble que l' eff ondrement de la section allemande de la !Ve Internationale eut des causes plus 
generales. 

ANNEXE 

Extraits de la correspondance Trotsky I Sedov concer­
nant Oskar Hippe 
(f evrier 1933). 

Pour illustrer nos questions a Jurg Ulrich, nous pub/ions ci-dessous 
quelques extraits de la correspondance entre Trotsky et Sedov concernant Os­
kar Hippe, avant et juste apres la revelation publique de la « trahison » des 
freres Sobolevicius, Well et Senine, et de leurs complices, Horst Sprengel, Fritz 
Buchner et autres. 

Rappelons les principales etapes de cette crise : le 15 decembre 1932, au 
secretariat international, une declaration de Well en donnait le signal : remet­
tant en question toutes les analyses de Trotsky, parlant de «clique» interna­
tionale pour designer la direction de l' Opposition, ii preconisait un rappro­
chement avec «le parti », la disparition de /'Opposition. Trotsky, qui avait 
deja attaque ses opinions du rrwment dans un document date du 28 decembre 
1932 qui avait provoque les premiers conflits aigus au sein de la direction al­
lemande, ecrivait alors le 4 janvier 1933 que Well ne devait pas, apres ces 
prises de position, rester 24 heures de plus dans les rangs de l' Opposition. La 
rupture allait etre eclatante avec la fabrication par Well et ses partisans d'un 
faux numero de Die permanente Revolution annon,ant le sabordage de 
l' Opposition allemande et la publication de l' information dans la Pravda du 
28janvier1933. 

3 janvier 1933, Sedov a Trotsky (en russe) 
[ ... ] Dans la direction, comme je l'ai dit, la majorire est stable; hier, en 

l'absence des deux freres, les resolutions ont ete prises a l'unanimite. Hippe a 
ete le seul a voter contre certaines choses, pas politiques, organisationnelles, 
parce qu'il n'a pas une conception bien claire de la democratie. Mais lui et W. 
sont tout a fait persuades de lajustesse et de l'utilite de notre existence[ ... ]. Si 
Hippe, W. et bien d'autres ne soot pas sfus a 100 % comme par exemple Gry­
lewicz, cela ne nous dicte pas, selon moi, qu'il faut nous en mefier, mais qu'il 
est necessaire de les attirer dans le travail et de faire une partie du chemin vers 
eux, sur la base, cela va sans dire, que nous sommes des oppositionnels, pas des 
« capitulards »a la Well [ ... ]. 

21 janvier, Sedov a Trotsky (en russe) 
[ ... ]Le moral ici n'est pas mauvais, l'atmosphere est bonne, Hippe semble 

un peu deprime, mais il est avec nous a cent pour cent[ ... ]. 
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26 janvier, Trotsky a Sedov (en russe) 

[ ... ]Si Hippe est abattu et passif, ce qui clans cette affaire semble tout a fait 
comprehensible, ce serait une erreur fatale que de s'aclapter a lui en s'inquietant 
toujours de se l'aliener. Il nous faut aller de l'avant sans s'inquieter des hesi­
tants et aussi, bien sfir sans les repousser deliberement. Le comportement de 
Hippe et autres permettra de mesurer le resultat, nos succes et nos echecs [ ... ]. 

3 fevrier, Sedov a Trotsky (en russe) 
[ ... ] II y a eu un certain malentendu avec Hippe. II a ete deprime prendant 

deuxjours; ii ya longtemps qu'il s'estrepris et il travaille [ ... ]. 

6 fevrier, Sedov a Trotsky (en fran<;ais) 
[ ... ] Bien que Hippe et quelques autres ne soient pas suffisamment sfirs, ils 

sont tres utiles [ ... ].Bien que Hippe ait ete celui qui nous a le plus serieusement 
empeches de regler au plus vite l' affaire Well, je ne me considere pas le droit 
de couvrir Grylewicz et d'autres dans des cas comme cette affaire de caisse 
[ ... ]. 

12 fevrier, Sedov a Trotsky (en russe) 

[ ... ] Les dirigeants de !'Opposition n'ont pas ete a la hauteur. Quelques­
uns d 'entre eux ont refuse de voir la grossesse au cinquieme mois : ils voulaient 
voir le fruit. Sans en faire une campagne contre eux, c 'est de quoi on va parler 
a la conference [ ... ]. A Charlottenburg, par exemple, l' « Mgemonie » de Hippe 
est detruite [ ... ]. 

22 f evrier , Sedov a Trotsky (en russe) 

[ ... ] Le conflit inteme se developpe de f~on desagreable. Hippe et autres 
soot passes a l' attaque, exigeant que Grylewicz soit reprimande, une recons­
truction organisationnelle, la liquidation du bureaucratisme, etc. Le fait que 
Hippe et autres soient passes a l' offensive et seront sans doute majoritaires a 

. Berlin atteste de la faussete des methodes de travail de Grylewicz et partielle­
ment d'Erwin, qui l'a couvert. La question se complique du fait que Hippe et 
ses associes nous obligent a souhaiter quelque chose de mieux clans le sens po­
litique. Il n 'est pas juste de les decrire comme de demi-capitulards. Mais ii est 
hors de doute que ce sont precisement Hippe et les autres qui ont empeche une 
liquidation rapide de Well, qui n'ont pas compris son evolution et qui, en 
l' affaire, n' etaient pas guides par des considerations politiques, mais par des 
sympathies personnelles et les espoirs psychologiques que, voyez-vous, neam-
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moins, Well ne capitulerait pas. Il est egalement indubitable que meme au­
jourd'hui Hippe personnellement n'a pas compris les l~ons de l'affaire Well, 
n'a pas compris ses propres erreurs, etc.[ ... ]. Mais la lutte se poursuit sur les 
questions de !'organisation et c'est precisement IA que Hippe a plus, infiniment 
plus raison que tort [ ... ]. Il ne faut pas rejeter ses propositions parce que, disons, 
ii est un demi-capitulard, mais il nous faut au contraire les accepter pour le des­
armer et passer alors a la contre-attaque [ ... ]. J'ai deja mentionne que Hippe ne 
vient pas voir la direction - et, sur ce terrain, comme politiquement, il faut 
l'attaquer [ ... ] Sans s'en rendre compte, Hippe est en train de demoraliser son 
propre groupe [ ... ] 

27 fevrier 1933 Trotsky a Sedov, (en russe) 

[ ... ] Hippe represente une tradition precise dans la section allemande, le 
pire de cette tradition (et je ne dis rien de ses traits personnels, c'est une va­
riete allemande de Chliapnikov). Toute la question de la l~on de Well et Cie, 
c' est de rompre avec la tradition represenree par Hippe. Dans la lutte contre 
Well, ii n'etait evidemment pas question d'irriter Hippe, il etait meme possible 
de le « courtiser » pendant quelques jours. Mais avoir une politique dirigee 
vers Hippe est une erreur en soi. Il faut le mettre de cote. S 'il se revele trop en­
tete, i1 faut se prononcer officiellement contre lui et clans son propre groupe. 
Dans une situation extreme, on peut simplement ne pas en tenir compte et choi­
sir un autre centre pour la prochaine conference. Ce serait mieux, selon moi, 
sans Hippe, pour achever une rupture dans notre politique [ ... ]. Maintenant je 
considere, moi aussi, qu 'il faut des reformes organisationnelles radicales. Mais 
Hippe n'a rien a voir avec <;a. Conclure avec lui un accord sur des reformes or­
ganisationnelles au moment oil il cherche une vengeance politique pour la de­
faite qui lui a ete infligee signifie l'aider a maintenir contre nous la vieille tra­
dition et les vestiges de sa propre autorite liee a cette tradition. Il faut poser car­
rement la question a Hippe et a son groupe : pour OU contre ? Sur ce terrain, il 
faut le combattre aussi de l'interieur, dans son groupe [ ... ]. 

3 mars, Sedov a Trotsky (en russe) 

[ ... ] Il ya eu quelques pertes clans !'organisation allemande: Hippe et deux 
autres de son groupe. Ce n'est que le debut.[ ... ] 

PS: Votre longue lettre du 27 est arrivee aujourd'hui. La question Hippe a 
ete liquidee en rapport avec les faits indiques ci-dessus [ ... ] . 



Gilles V ergnon 

Prague 1933: la Neue Weltbiihne, 
une revue allemande en exil 

C'est en Tchecoslovaquie que l'onde de choc nee de la defaite allemande 
de fevrier et mars 1933 s'exprime avec le plus de force. 

Ce pays multinational ne du traite de Versailles abrite une forte minorite 
germanophone 3 200 000 allemands sur 13 400 000 habitants au recensement 
de 1921, sensible par definition a tout ce qui se passe en Allemagne. A Prague 
meme, le principal centre de l' emigration, 10% de la population est germano­
phone et il existe toute une tradition de litterature « pragoise » en langue alle­
mande, illustree bien sfir par Franz Werfel, Gustav Mayrink, Rainer Maria 
Rilke. 

Cette communaute est elle-meme polarisee par les evenements qui se de­
roulent au-dela des frontieres. 

L'ambassadeur fran~ais Leon N~l note que le« radicalisme nationaliste » 
contamine « jusqu'aux Allemands moderes de Tchecoslovaquie » et informe 
de la creation a Reichenberg, en plein pays sudete, d'un « Conseil National 
Allemand» irredentiste et rallie par« presque tousles partis », y compris les 
agrariens conservateurs, a l 'exception des socialistes. i 

A I' oppose, ii remarque une « Tchequisation » des juifs allemands de 
Prague, jusque Ia « l' element liberal et moderateur » de la minorite allemande, 
qui quittent les clubs allemands, « s'interdisent de parler allemand », donnent 
leurs voix aux partis tcheques et, ainsi, « laissent leurs compatriotes a la merci 
des influences hitleriennes ». 2 

C' est ici forcer un peu le trait, car il existe un fort mouvement ouvrier de 
langue allemande, avec un parti social-democrate distinct du P.S.D. tcheque, le 
D.S.A.P (Deutsche Sudeten Arbeiter-Partei) bien implante dans les regions 
frontalieres et secoue, lui aussi, par les remises en causes. Seuls les commu-
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nistes allemands de Tchecoslovaquie n'ont pas de structure specifique et mili­
tent au sein du P.C.1. 

La Tchecoslovaquie sera une des principales terres d'asile pour les refu­
gies allemands, pas tant en termes numeriques - il y aura plus de refugies en 
France-, mais parce que la proximite de la mere-patrie, les bonnes conditions 
officielles d'accueil, la presence d'ecrivains et de militants de toutes tendances, 
la publication de nombreux journaux et revues, font d'elle «le pays le plus at­
tractif de l'exil europeen, peut-etre de l'exil dans son ensemble». 3 

L'ecrivain Bruno Frei le resume bien en parlant d'« eine Art Ersatzhei­
mat » (une sorte de patrie de compensation). 

« Ersatzheimat »,I' emigration politique allemande en 
Tchecoslovaquie 

Hansj5rg Schneider evalue le nombre total d'exiles a 8 000 OU 10 000 per­
sonnes de 1933 a 1938, de provenance sociale et politique tres hererogene, avec 
cependant peut-etre plus d'emigres d'origine ouvriere que dans d'autres pars, 
ce qu 'ii explique par la relative facilite de passage et la presence de l' etat-maJOr 
du S.P.D. Enjuin 1933, ils ne sont encore que 801 a etre officiellement 4 enre­
gistres, ils sont 2014 en novembre 1934. s 

Le gouvemement preside par Jan Masaryk, qui termine alors son second 
mandat, 6 est alors sans conteste le plus tolerant d 'Europe en matiere d' accueil 
des refugies : pas de visa, possibilites de sejour accordees aux fugitifs illegaux 
sans papiers, existence d' organismes de secours officiels comme le Comite 
National Tchecoslovaque pour les refugies provenant d' Allemagne cree sous 
l'egide du ministere des affaires etrangeres. 

Tout n'est pas rose pourtant : les exiles n'ont pas le droit de travailler, 
sous peine de courir le risque d'etre expulses et la plupart vivent dans des 
conditions matenelles tres difficiles, a l' exception de quelques personnalites 
notoires et des etats-majors des grands partis. 

Max Seydewitz rapporte dans ses Memoires le mecontentement de ces 
militants socialistes loges dans un confort tres precaire dans un camp d'accueil 
a Zbraslav (banlieue de Prague) et qui conspuent leurs dirigeants heberges dans 
les beaux quartiers. 

Seydewitz lui-meme loge d'abord dans un hotel cher et insalubre, puis 
quelque temps dans un autre hotel servant egalement de maison de passe dont 
Kurt Rosenfeld dit qu'il est« vraiment tres bien, a condition de ne pas y man­
ger, de ne pas y dormir et de ne pas y rester la journee » ! 1 
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Mais ces memes conditions se retrouvent partout en Europe et elles 
n' empechent pas ici comme ailleurs une vie politique et intellectuelle intense. 

On retrouve a Prague les « poids lourds » de la politique allemande. Les 
dirigeants de la Sopade s tout d' abord, avec Otto W els, Hans Vogel, Karl B5-
chel, Siegmund Crummenerl, Paul Hertz, Erich Ollenhauer et Erich Rinner, ar­
rives en Tchecoslovaquie apres un detour par la Sarre. Ils tiennent leur pre­
miere reunion le 2 juillet et, rampant avec le groupe conciliateur avec le regime 
demeure autour de Paul Ll>be en Allemagne, affirment leur monopole de la 
representation du courant socialiste. Ils sont bienrot rejoints par Siegfried Auf­
hauser, qui vient de France, Friedrich Stampfer, Rudolf Hilferding et Curt 
Geyer. s C'est aussi a Prague, au «camp» de Zbraslav que vit dans la margi­
nalite l'ex-chancelier Philip Scheidemann, tres critique, on l'a vu, sur la ligne 
de son parti et proc&lant a la «revision dechirante » de sa propre attitude en 
1918.9 

Du cote communiste, on signale Franz Dahlem, charge de la construction 
de la direction en exil et membre du Comite Central; il faut citer aussi des res­
ponsables moins connus comme Otto Krone, Ernst Kruger et Joseph Winter­
nitz, membre du CC du KPD, puis travaillant avec la direction du PC 
tchecoslovaque. 10 

Signalons encore Ruth Fischer et Maslow, Max Seydewitz et Kurt Rosen­
feld, qui partira bienrot pour la France. 

Mais Hugo Urbahns, l 'ancien dirigeant du Leninbund, Franz Pfemfert, co­
fondateur du K.A.P.D gauchiste, directeur de la celebre revue expressioniste 
Die Aktion, ami personnel de Trotsky et son epouse Alexandra Ramm, traduc­
trice en allemand des oeuvres de ce demier, sont aussi a Prague. n 

Courant avril, arrivent a leur tour Jacob Walcher, et Thomas, «le gros », 
du SAP Quelques cadres de l 'opposition de gauche sont egalement sur place : 
le jeune Walter Held, une des cibles des nazis et un des premiers emigres, ar­
rive des la mi-mars, Otto Schussler, le secretaire allemand de Prinkipo, parti le 
5 avril pour diriger la publication d'Unser Wort, le nouvel organe de 
!'opposition, Anton Grylewicz, qui se tient un peu a l'ecart, se reposant, ma­
lade, a Reichenberg et A. Stein, un ami personnel de Scholem, qui ouvre les 
portes de la presse. 12 

11 n 'est pas etonnant, dans ces conditions, de voir se multiplier journaux et 
revues, d 'autant que de nombreux intellectuels et journalistes sont aussi pre­
sents. 

La Sopade lance en juin la maison d'&litions Graphia a Carlsbad. C'est 
sur ses presses, anciennement celles de la Volkswille, le journal du D.S.A.P., 
que sortiront ie·Neuer Vorwarts, jusqu'en 1938, et son edition roouite, Sozia­
listische Aktion, destinee a l 'Allemagne. La Sopade edite egalement, a partir 
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d'octobre, le Zeitschriftfur Sozialismus, une revue ou ecriront Hilferding, Sey­
dewitz, Bochel, mais aussi le menchevik emigre Gregor Bienstock. 13 

Les communistes, mieux organises et disposant de moyens financiers plus 
importants, publient I' Arbeiter Internationale Zeitung de Munzenberg : « trois 
semaines apres l 'incendie du Keichstag, l' AIZ paraissait dans son ancienne pre­
sentation, avec un tirage de 12 000 exemplaires. 

Ce sont eux qui publient aussi Die Internationale, organe du Comite Cen­
tral, et Der Gegenangriff. 1s L'ecrivain dadai'.ste Wieland Herzfelde, militant du 
KPD et frere du photographe John Heartfield, transfere a Prague sa maison 
d'Mitions Malik-Verlag qui publiera plus de 40 titres, dont un quart d'auteurs 
sovietiques et des textes d'auteurs membres ou proches du P.C : Johannes Be­
cher, Oskar Maria Graf, Franz Weiskopf.16 I1 edite aussi a partir de septembre 
1933 la revue litteraire Neue Deutsche Blatter, plus ouverte en direction de 
« compagnons de route » et qui tire a 5 000 - 7 000 exemplaires. 11 

Au total, un systeme de presse et d'editions tout a fait remarquable et qui 
va peser de tout son poids sur les autres revues, groupes et individus qui enten­
dent garder leur independance et ne pas noyer sous les flots de 
« l' antifascisme » leur volonte de tirer un bilan sans concessions de la defaite 
et de ses responsables. 

Une revue, la Neue Weltbuhne va symboliser cette recherche et resumer 
les aspirations a la verite et a un «nouveau depart» qui existent dans toute une 
couche de l'emigration, et plus largement, de «!'opinion» de langue alle­
mande. 

La Neue Weltbiihne: une revue dans la bataille 

De la Schaubuhne a la Weltbuhne 

La Schaubii.hne, revue de theatre, est creee en 1905 par Siegfried Jacob­
sohn, deja un des plus celebres critiques de Berlin. 1s La revue va s'attacher une 
equipe de jeunes collaborateurs, parmi lesquels Lion Feuchtwanger, Gustav 
Landauer, le poete et dramaturge expressionniste Franz Wedekind, et, a partir 
de janvier 1913, Kurt Tucholsky.19 

Le 4 avril 1918, la revue modifie son titre et devient Die Weltbii.hne (la 
tribune du monde); le sous-titre indique « hebdomadaire politique, artistique et 
economique ». 

C'est, dans la montee revolutionnaire en Allemagne, un tournant : une 
autre revue est nee. 

Tucholsky note a ce propos : 
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« Mon cher journal ! comme tu as change ! Tu fermes presque le Temple des 
Muses. Ton rideau se leve, enrubanne de politique, d'art et d'economie: toi aussi mon 
enfant, toi aussi tu veux toi aussi te precipiter dans les tourbillons ? » 20 

En decembre 1926, a la mort de Jacobsohn, Tucholsky qui sejoumait en 
France, rentre a Berlin pour prendre la tete de la revue. II la cede peu de temps 
apres, en octobre 1927, a Carl von Ossietsky, deja joumaliste au Berliner 
Volkszeitung, au Tagebuch et a la Weltbii.hne, militant pacifiste et republicain, 
contempteur du militarisme. 21 Sous sa direction, la Weltbuhne va devenir rapi­
dement « l'organe de la gauche intellectuelle sans parti ». 22 Les principaux 
collaborateurs sont, a cette epoque, Kurt Hiller, fondateur et dirigeant du 
groupe des« Pacifistes revolutionnaires »,Hans-Erich Kaminski Walter Meh­
ring, Heinz Pol, Alfred Polgar, Joachim Ringelnatz, Fritz Stem~rg, Ernst Tol­
ler et, bien sfir, Kurt Tucholsky. n 

Ossietsky est d' abord tres sceptique sur les chances de succes des nazis. 
Pour lui, Hitler n' est que le « Golem » de Hugenberg et ii disparaitra comme 
par enchantement pour peu qu'on cesse de le financer. 24 En septembre 1930 
encore, a la veille de la proclamation des resultats electoraux, ii critique le SPD 
poW: avoir mene campagne contre « le petit Goebbels qui n' existe pas du tout, 
au lieu de se concentrer sur le reel candidat a la dictature Monsieur Bru-
ning ».is ' 

I1 va rapidement changer d'avis, tout en conservant un fonds de scepti­
cisme, car ii ne pent croire a la victoire de la barbarie. La Weltbii.hne va se 
ban:e pour l'_unite SPD-KPD 26, publier plusieurs textes de Trotsky21, loues par 
Oss1etsky, Hiller, Pol, Sternberg 28, Plusieurs membres de la redaction saluent 
en 1931, la naissance du S.A.P et Kurt Hiller caracterise ainsi le «plebiscite 
rouge » du KPD : 

« Vous avez agi comme si vous aviez des agents nazis dans votre Comite Central, 
des agents tres malins qui vous ont fait tomber dans le panneau ». 29 

. C'est ~ncore lui, qui, en 1932, vase depenser sans compter pour une can­
didature umque de la gauche aux elections presidentielles. II propose au SPD et 
a~ KPD de s'entendre sur le nom de l'ecrivain Heinrich Mann, apres avoir en­
visage et ecart.e Georg Ledebour, Willi Eichler, Albert Einstein et Ernst Tol­
ler. 30 Les principaux collaborateurs de la revue appelleront finalement a voter 
~almann, _mais ils coi:itinueront inlassablement a lutter pour le front unique. 
Hiller publie des extrru.ts de la Maladie Infantile du Communisme de Unine 
pour montrer aux communistes l'abime qui les separe du communisme authen­
tique 31, Ossietsky pense que les intellectuels de gauche sans parti doivent jouer 
les mediateurs entre les deux partis de gauche. 

Toute cette activite n'est pas exempte d'ambigui'tes. La revue, comme 
beaucoup de ses ·consoeurs allemandes ou etrangeres, enterre Hitler et le na-
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zisme a plusieurs reprises, en decembre 1932 en particulier. Surtout, Ossietsky 
et ses amis s'obstinent a distinguer la politique du KPD, qu'ils condamnent, de 
l'URSS et de Staline dont ils defendent la ligne et nient toute implication avec 
la politique allemande 32. Heinz Pol, qui collabore aussi au Welt am Abend, nie 
que Staline «le seul homme capable d'amener le socialisme a la Russie » 
puisse etre responsable de la « stupidite » de Thalmann 33. 

L' attitude de ces intellectuels n' est pas exceptionnelle dans l 'Allemagne 
de Weimar; de nombreux ecrivains, poetes, dramaturges, ecoeures par une so­
cial-democratie qui a enterre la revolution de 1918, sont attires par un 
« communisme idealise». Sans adherer au KPD, et tout en critiquant parfois sa 
politique, ils collaborent aux publications du parti, du « trust Miinzenberg » en 
particulier, ce dernier etant assez habile pour leur accorder une certaine latitude 
d'action et d'ecriture. Ernst Toller, collaborateur de la Weltbuhne, est membre 
en meme temps du groupe des « Pacifistes Revolutionnaires » avec Hiller et 
Klaus Mann et du « groupe 1925 », qui rassemble ecrivains communistes et 
« democrates » : il y retrouve Johannes Becher, Bertolt Brecht, Egon Erwin 
Kisch, mais aussi Alfred Doblin, Ernst Bloch etc. 34 

Tucholsky lui-meme, symbole de l'independance de l'intellectuel alle­
mand, collabore jusqu'en 1930 a I' A.I.Z et fait paraitre en 1929 Deutsch/and, 
Deutsch/and uber alles, un livre satirique sur le militarisme allemand, avec des 
photographies de John Heartfield 3s. 

La Weltbuhne est en 1932-33 a la croisee des chemins : elle n'est certes 
pas la revue des « democrates epris de paix » a la fa~on des « compagnons de 
route » que decrivent les historiens de RDA. Elle cherche une voie indepen­
dante et on peut penser que l'honnetete intellectuelle de ses redacteurs aurait 
finalement fait pencher la balance dans ce sens. 

De ce point de vue, la tentative de Schlamm dans les premiers temps de la 
Neue Weltbuhne n'est pas, comme le pensent certains, une «phase trotskyste » 
en rupture avec le passe de la revue, ou «qui n'a rien a voir avec l'histoire de 
la Weltbuhne », mais le developpement de ses aspects les plus independants et 
les plus critiques. 

II est remarquable que Carl von Ossietsky, dans un de ses derniers edito­
riaux politiques, constate que « la contre-revolution a occupe les hauteurs sans 
combat» et qu'elle « domine la vallee ou nous vivons »; un jugement contra­
dictoire a celui du K.P.D., de meme que l'appel a« tout recommencer avec des 
hommes nouveaux» qui conclut l'article36. 

Cependant, ii est indeniable que de lourdes « pesanteurs politiques », sen­
timentales et intellectuelles liaient encore la Weltbuhne au PC allemand et a 
l'IC Ces liens seront utilises par tous ceux qui voudront ramener la revue dans 
le giron du stalinisme et finalement y reussiront. 
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La Neue Weltbuhne : une continuite ? 

La pugnacite de la revue, sa denonciation incessante du militarisme, lui 
couterent de frequents proces. En novembre 1931, Carl Von Ossietsky est 
condamne a 18 mois de prison pour « divulgation de secrets militaires » 31. 

Peu de temps apres, Kurt Tucholsky se rend a Vienne pour mettre sur pied 
une edition viennoise de la revue, Die Wiener Weltbuhne, qui pourrait servir 
d'edition de repli, en cas d'interdiction totale de la Weltbahne. 

La Wiener Weltbuhne appartient a une maison d'edition dont les parts sont 
reparties egalement entre Edith Jacobsohn, la veuve du fondateur de la revue, et 
un industriel fabricant de chocolat, Hans Heller 38. Le responsable de la redac­
tion est Willy Schlamm, un ancien responsable du PC autrichien exclu en 1929, 
puis collaborateur jusqu'en 1931 de Gegen den Strom, le journal 
« brandlerien » 39. II collabore ensuite a Simplicissimus, et a Die Jugend de 
Munich. Schlamm ecrit dans le style « viennois » de Karl Kraus, acide, iro­
nique, elegant et desespere tout a la fois et c 'est sans doute une des raisons du 
choix de Tucholsky, grand admirateur de Kraus et seul a meme d'imposer un 
redacteur en chef, contrairement ace qu'insinue Hermann Budzilawski succes­
seur de Schlamm a la revue, pour qui ce dernier « fut impose par un industriel... 
pour fournir a chaque numero quelques articles typiquement autrichiens » 40 ! 

La Wiener Weltbuhne n'est pas une simple replique de !'original : la moi­
tie des textes sont repiques de l' edition allemande, les autres sont ecrits par 
l 'equipe autrichienne. 

Tucholsky reste cependant sceptique sur la valeur de cette revue hybride : 

« L' edition viennoise de la Weltbilhne ne donnera sans doute rien, car je ne peux 
pas m'imaginer que l'on puisse aboutir a quelque chose avec ces methodes de travail. 
C'est epouvantable.41 » 

Le 7 mars 1933, la Weltbuhne fait paraitre son dernier numero a Berlin. 
Elle est interdite et Carl Von Ossietsky incarcere. 

La Wiener Weltbuhne prend alors le relai des le 17 mars et son numero 11 
succMe sans interruption au numero 10 du periodique allemand. Schlamm, 
craignant d'eventuelles mesures de retorsion du gouvernement Dollfuss, trans­
tere la redaction a Prague et adopte un nouveau titre : la Neue Weltbuhne qui 
parait a partir du numero 14 du 7 avril. 

Est-ce une nouvelle revue ? Oui et non. 
Non, car la plupart des collaborateurs de l'ancienne edition qui ont reussi a 

echapper aux griff es de la Gestapo, continuent a participer a la redaction. 
Helmuth von Gerlach foumit huit articles entre mars et decembre 1933, 

Leo Lania trois, Heinz Pol cinq, Ernst Toller trois; Kurt Hiller, emprisonne au 
camp d'Oranienburg reprendra sa collaboration apres sa liberation et son exil 
en 1934. La Neue Weltbuhne, fidele a la tradition, accueille des contributions 

I. 
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de grands noms de la litterature intemationale : Heinrich Mann (7 articles), 
Ignazio Silone (3), Upton Sinclair. 

Mais il est incontestable que le noyau de nouveaux collaborateurs autour 
de Willy Schlamm reste trop restreint : mis a part Peter Rodin, Stefan Pollat­
schek, et Max Rudert, on trouve peu de journalistes ayant transite par l' edition 
viennoise. Quelques anciens, comme Walter Mehring, prererent travailler au 
Neue Tagebuch, qui reparait en France avec des plumes prestigieuses: Thomas 
Mann, Arnold Zweig, Alfred DOblin 42. 

Surtout, Kurt Tucholsky, l'ame de la Weltbii.hne berlinoise, refuse toute 
collaboration. Desabuse, sceptique, il s'enferme dans le silence, peut-etre parce 
qu'il ne pardonne pas aux« antifascistes » d'avoir ete « battus par Hitler et lui 
avec. ». 43 

Enfin, Schlamm, par ses editoriaux, transforme la revue en un veritable 
organe de combat et de regroupement politique, en poussant jusqu' au bout 
certaines virtualites au detriment d' autres. 

Les grands themes politiques de Ia Neue Weltbuhne 

Les principaux themes et propositions politiques que l' on trouve dans la 
revue sont exposes dans quatre grands editoriaux de Willy Schlamm. 

« Inventaire » qui parait le 23 mars et qui est le point de depart de la re­
flexion de Schlamm, pose le double probleme du bilan des evenements et des 
responsabilires de la catastrophe 44. 

L' editorialiste affirme d' emblee : 

« L'ampleur de la catastrophe doit etre recomme. On ne comprendra rien en utili­
sant des analogies reproduites comme des cliches : ce qui s' est passe en Allemagne n' a 
rien a voir avec les concepts de revolution et de contre-revolution. 11 n'y a pas eu de 
combat dans lequel un camp aurait ete battu; ce pays s'est affaisse comme s'il avait ere 
infecte d 'une lente septicemie. » 

La catastrophe, s 'est l' absence de combat et la faillite des grandes organi­
sations et des theories etablies : 

« Les uns savaient tout. avaient le droit pour eux., une conception forgee de longue 
date, un programme miiri. Ils connaissaient les veritables raisons de la crise et pouvaient 
indiquer une issue. Dans cette affaire, la critique marx.iste de l'economie et de la societe 
retait le triomphe de ses affirmations globales. Mais pendant ce temps, les autres avaient 
gagne a leur cause les hommes vivants. Eux n'avaient aucune pensee propre, pas de 
programme et de conceptions; ils execraient la science et diffamaient les connaissances; 
ils ne savaient rien et ne pouvaient rien, ils n'indiquaient aucune issue. Pourtant. dans 
ces conditions defavorables, ils ont gagne l'Allemagne. Ce n'est pas la victoire episo­
dique et passagere d'un parti sur un autre. C'est toute une epoque qui est morte. » 
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Ceux qui « savaient tout» et n'ont rien vu venir, sont les etats-majors du 
SPD, « si repu qu'il ne voyait pas la faim autour de lui », et surtout du KPD, 
auquel Schlamm decoche ses traits les plus aceres : 

« Ils pensaient - quand ils pensaient - dans des categories a la fois d 'un autre 
siecle et d 'un autre pays. Ils decoupaient la realite en « deuxieme, troisieme, quatrieme, 
periodes », declamaient des theses et des resolutions. Ils ne savaient somme toute rien 
de l' Allemagne, mais se promenaient comme chez eux dans le labyrinthe de la revolu­
tion russe. Quand ii fallut expliquer les evenements de 1932, ils firent des digressions 
dans des paralleles tires du siecle passe. A la fin, quand les elections n'avaient plus de 
signification, ils en etaient arrives a cet aphorisme a la Biedennann «le jour de vote, 
c'est le jour des comptes. ». Ils sont athees, mais ils croient avec ardeur au mot« doit » : 
le travailleur plonge dans la misere « doit » devenir revolutionnaire; les SA proletariens 
« doivent » entrer en conflit avec leur direction fidele au capital.». 

Dogmatisme, autosatisfaction, pratiques de derviches tourneurs, infeoda­
tion a Moscou, sont responsables de la defaite. C'est en se liberant des vieilles 
directions faillies que la classe ouvriere allemande pourra reconstituer ses 
forces: 

«La classe ouvriere allemande est roouite a l'impuissance. Mais elle est Ia et elle 
est la seule force qui peut delivrer I' Allemagne de la peste f asciste. La guerre qui fut 
perdue parce qu'elle n'a jamais commence, debute maintenant dans l'ombre. Les 
groupes illegaux, cercles et associations se forment deja aujourd'hui avec du neuf. C'est 
a partir d'eux. et d'eux. seuls que se constituera une grande force antagoniste; mais seu­
lement a une condition: qu'elle se constitue vraiment avec du neuf ! Qu'elle soit libre 
du caracrere bourgeois emprunte aux conseils de gouvemement reformistes, libre de la 
raideur etrangere a la vie de l'appareil du parti communiste. C'est a cette nouvelle 
gauche, qui commence a se regrouper sous les menaces de mort d'un regime de terreur, 
que nous nous sentons lies. » 

Concluant par un appel a constituer une «nouvelle gauche», c'est a dire 
de nouveaux partis en Allemagne, Schlamm aborde des la semaine suivante un 
nouveau theme dans son editorial « Qui tiendra le coup » ? 4s 11 s 'agit cette fois 
des missions de l' emigration, des forces sociales sur lesquelles elle doit 
s' appuyer, de la nature de l' « antifascisme » a construire. 

Commentant la position des intellectuels face au nouveau regime, il dis­
tingue deux grandes categories en leur sein. Passant rapidement sur les 
« vendus »,rallies au nazisme, qui fourniront une future« liste de proscription 
a l'usage de la prochaine generation», il s'interesse au grand nombre de ceux 
qui sont en «danger intellectuel »; les millions de medecins, ingenieurs, tech­
niciens, chimistes, qui n'ont pas d'interet «en temps normal» pour la politique 
et sont aujourd'hui sincerement choques et effrayes par la brutalite des nou­
veaux maitres46. 

Cette opposition est ephemere, car purement sentimentale, elle ne peut 
servir de base a une lutte de longue haleine. De plus le regime se transformera, 
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connaitra des succes, atrenuera les fonnes les plus ostentatoires de la violence 
d'Etat et se constituera une base sociale: 

« Nous connaissons tous l 'homme nalf qui revient d 'Italie et - contraint a 
l'objectivite - rapporte: « Naturellement tout n'est pas pour le mieux, mais la nouvelle 
gare de Milan ... ». N'importe quel gouvemement d'un pays avide de relations avec 
l'etranger aurait sans doute construit d'une maniere ou d'une autre cette gare; mais il est 
indeniable que Milan sous Mussolini a ete equipee d'une nouvelle gare. Dans 
l'Allemagne d'Hitler, il y aura aussi de nouvelles gares, de nouvelles autoroutes, des ae­
roports et bien silr de nouveaux uniformes. L' Allemagne ne cessera pas d'etre 
l'Allemagne. A savoir qu'on y travaillera assidument, regulierement, avec des dons 
techniques incomparables ». 

La lutte contre le nazisme n'a done de chances de succes qu'a deux condi­
tions. Elle doit tout d' abord se tourner vers la classe ouvriere, seule force so­
ciale a posseder le potentiel necessaire pour un combat obscur mais sans 
merci: 

«Les appareils degeneres des partis socialistes ont ruine le mouvement ouvrier a 
notre epoque. 11 se reconstituera de nouveau demain dans les usines. C'est fa que 
I' ouvrier apprend que chaque sou de salaire, chaque heure supplementaire, l' assurance­
maladie et la semaine de conge sont de la politique. L'ouvrier ne peut pas etre apoli­
tique, s'il ne veut pas se laisser choir lui-meme, il ne peut pas etre acritique car son inte­
ret egoYste le pousse a la critique. L'ouvrier n'est pas plus intelligent que l'intellectuel, 
simplement son opposition n 'est pas etouffee par I' espoir d' ascension sociale. » 

Enfin cette lutte ne pourra se mener longtemps sous la banniere r&luctrice 
de l' « antifascisme ». Face a l'inevitable stabilisation de la dictature, ii faudra 
se doter d' un programme precis : 

« Comment doit-etre la nouvelle Allemagne ? Devra t-elle appartenir a nouveau 
aux Wolff et aux Thyssen ou au travail et a la justice sociale ? Sa culture doit-elle se 
confiner dans les spheres du Kurfilrstendamm, de !'amusement et des bavardages de 
cafe ou doit-elle toucher le peuple ?. Voila les questions. Si nous ne pouvons les re­
soudre, alors nous sommes battus definitivement. Et c'est seulement si nous les resol­
vons que nous serons antifascistes. Le travail intellectuel de la Weltbi.ihne sera de re­
chercher les reponses. Tous ceux qui parlent a cote de ces problemes, pensent OU ecri­
vent a cote de ces problemes sont inutiles. lls peuvent encore etre emus aujourd'hui, car 
ils sont par nature des adversaires honnetes des voyous en liberte, mais dans deux ou 
trois ans, il y aura une nouvelle gare a Kassel. » 

Le troisieme axe de reflexion porte sur les outils intellectuels a utiliser 
pour ce travail de bilan et de reconstruction et sur la mission de I' emigration 
allemande. 

Dans son editorial du 11 mai, «Ou reste le positif ? », Schlamm fait 
I' eloge de la critique, de son rOle decapant et revelateur : 
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«On ne critique pas l'ennemi qui a vaincu: on prepare sa chute. La critique doit 
montrer les failles entre la conscience et l' activite, la pensee et I' action, le programme et 
la realite. Le fascisme echappe a la critique : il est authentique. 11 accomplit son travail 
au plus juste, quand il met le temps en prison, qu'il immortalise la violence. Nous criti­
quons la Gauche, a laquelle nous nous sentons lies, car nous voulons l' aider a sortir de 
l 'impuissance pour aller vers la puissance. » 

Rappelant le« rapport Heckert» de l'Executif de l'I.C et les promesses de 
victoires prochaines que prodigue la social-democratie autrichienne dans son 
exil pragois, il poursuit : 

« Aucune guerre ne peut etre gagnee avec de faux rapports d'Etat-major, ils ren­
dent l 'eff ondrement final encore plus accablant, car il survient brutalement pour tous 
ceux qui sont mal informes. Tousles echecs ne sont pas attribuables aux dirigeants; ils 
sont cependant definitifs quand la direction les nie. La critique aff aiblit leur autorite ? 
C'estjustement sa tache. Rien n'est aujourd'hui plus utile a la gauche que la reconnais­
sance des erreurs et de la banqueroute des appareils des partis. Le chemin vers la liberte 
est encombre de ruines que les partis dissimulent; la critique doit les deblayer. » 

Que reste t-il de positif? Les livres que l'on brule sur les places publiques 
en Allemagne et les enseignements qu'ils renfennent: 

« L'index national-socialiste doit devenir notre liste de livres. 11 nous faut a nou­
veau lire ces livres, enrichis et appauvris par !'experience des dernieres annees, avec des 
yeux qui ne doivent plus supporter plus longtemps les lunettes deformantes des opticiens 
de parti et des remouleurs de theses. » 

Le travail critique est aussi un travail positif, car ii permet de se reappro­
prier une tradition politique et intellectuelle enfouie sous les poncifs. C'est a 
l 'e~igration de me~er ~ bie~ cette tache et c 'est d 'ailleurs en la menant qu' elle 
mentera son nom d emtgration et ne restera pas une poignee de « fugitifs » OU 

d~ « refugies », remachant rancu?es et desespoirs ou perennisant des strategies 
mises en echec dans les pays qu'ils ont du abandonner. 

Un emigrant doit etre par nature independant : il est un individu 
« seulement et pour autant qu 'ii n 'a pas de carte de parti dans la poche ». 11 doit 
aussi travailler a I 'indispensable renouveau des idees : 

« L'autoliberation de }'emigration doit preceder la liberation de l'Allemagne. 
L'emigration, c'est une preparation dure et obligee, un travail infatigable pour le renou­
veau et l'autocritique »48. 

Force est de constater que les ecrits de Schlamm, s 'elevent par leur puis­
sance et leur lucidite, au-dessus de la moyenne des ecrivains allemands en exil, 
en cette premiere moitie de 1933. La plupart s'attendent a un exil de courte du­
ree et a une chute rapide de la dictature: ils soot dans la « salle d'attente » (Im 
Wartesaal), et meprisent la « Hitlerei », terme employe par Heinrich Mann et 
revelateur d'une sous-estimation du phenomene 49. 
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Leur opposition au regime est souvent purement negative. 

Ludwig Marcuse parlera en 1935 du« negativum » comme denominateur 
Commun a tOUS les emigres; critiquant Cet etat de fait, ii voit dans 
« l'humanisme » le seul objectif federateur pour construire une nouvelle Alle­
magne so. 

Schlamm echappe a I' essentiel de ces travers. Surtout ii ne participe pas a 
ce « complexe de l'exile » decrit par Manes Sperber ou l'exile, «hostile au 
present, la plus ephemere et neammoins la plus importante des trois categories 
du temps », cherche dans le passe sa propre justification et des « raisons 
d'esperer en un avenir qui doit tout reparer, renverser les usurpateurs, mais 
aussi elever au premier rang les exiles dans la patrie retrouvee. » s1 Pour 
Schlamm, c'est la l'etat d'esprit d'un « fugitif », non d'un authentique emi­
grant. 

Enfin il n'entretient aucune illusion sur « l'antifascisme » des puissances 
occidentales, la France et la Grande-Bretagne. Mettant en garde contre 
«!'appeasement», i1 avertit la gauche allemande que son seul allie sera la 
gauche europeenne : 

«Encore quelques mois et Hitler ne sera pas plus interessant pour !'Europe offi­
cielle que n'importe quel autre chef d'Etat qui occupe le pouvoir. On s'habitue vite aux 
coups que les autres recoivent et meme les potences perdent avec le temps le charme de 
la nouveaute ... Ou la gauche allemande trouvera t-elle des allies ? Elle aurait sans aucun 
doute le choix de s'allier avec la mort et le diable contre Hitler, mais la mort et le <liable 
ne veulent pas. Ils se sont deja engages de l'autre cote.» s2 

Accentuation et radicalisation. 

Les grands themes abordes dans les premiers editoriaux sont largement 
developpes, precises, tout au long de I' annee. 

En novembre, !'article« Ou en est notre action?» apporte des precisions 
sur les voies de la formation d'un «nouveau parti » en Allemagnes3. Apres 
avoir polemique contre « l'objectivisme » - «la politique n'est pas I' execution 
forcee d'un mandat suprahumain mais un travail clans un materiel vivant » -, 
Schlamm affirme que le nouveau parti se construira au travers d'un long pro­
cessus de selection des forces, indissociable de propositions concretes 
d'action: unite de tous les partis et groupes de gauche clans un 
« contreparlement »en exil qui opposerait sa Iegitimite a celle d'Hitler, organi­
sation du boycott de I' Allemagne nazie : 

« Le cartel actif de tous les partis et groupes antifascistes. ne doit pas remplacer ni 
gener la croissance du nouveau parti. 11 creera au contraire !'atmosphere d'une opinion 
publique allemanae en dehors de l 'Allemagne occupee; il creera aussi la possibilite que 
la force qui remplit sa mission le mieux et le plus fidelement, se construira plus rapide-
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ment et s'imposera plus rapidement qu'aujourd'hui dans la concurrence avec les 
autres. » 

II elargit egalement ses reflexions a l'echelle de l'Europe dans son edito­
rial du 20 juillet «Surles tombes ». 54 

Revenant sur la faillite de la gauche allemande, ii ajoute que ce bilan ne 
doit pas amener a un retrait de I' action politique par decouragement ou a un in­
dividualisme condamnant tout militantisme organise : 

«Nous ne voulons pas que la clarification sur l'effondrement des partis aboutisse a 
la dangereuse confusion de la solitude fatiguee. Certes, le parti n'est pas un lieu saint qui 
excluerait la critique profane; evidemment, nous n'avons rien a voir avec ce masochisme 
politique qui adore d'autant les partis qu'ils ont r~u des coups. Mais i1 n'existe aucune 
autre forme d'efficacite politique que l'association et l'action organisees de gens parta­
geant le meme point de vue; c'est-a-dire le parti. Ce n'est pas le parti qui est le mal, 
mais le parti denature, pourri. Nous n' avons pas a fuir la realite politique, nous avons a 
creer la nouvelle force, le nouveau parti. » 

Cette tac he ne peut se roouire a I' Allemagne, car « I' infection » fasciste 
s'etend a !'ensemble du continent et ne trouve en face d'elle que des adver­
saires impuissants: 

« Le socialisme autrichien vit depuis un an son 20 juillet a temperament; il attend 
toujours le «grand moment» de la« resistance d'ensemble » et ne remarque pas qu'il 
s 'est decompose en quelques centaines de moments deja passes. La social-democratie 
fran~aise debat deja sur la forme la plus recommandable de suicide, pendant que le PC 
officiel rassemble encore des signatures de personnalites et par ailleurs roue de coups 
son opposition. Le Labour Party laisse Henderson rendre visite a Hitler, ce que la bu­
reaucratie communiste anglaise remarque comme une confirmation fulminante des 
theses de ses 10 prochains congres. ». 

II faut done clarifier, decanter, construire pour rassembler les « 9/10 de 
l'humanite europeenne qui ne peut se consoler de la barbarie dechainee en pos­
sedant des millions » : 

«Les appareils fossilises des partis s'opposent ace processus. Lajeunesse marty­
risee, les travailleurs abandonnes, les victimes trompees d'une aberration historique en­
seveliront egalement ces defunts ». 

On retrouve les memes preoccupations dans !'article du 31 aout «Le bu­
reau est reste intact», ridiculisant l'I.O.S qui reclame, en cas de guerre une 
« totale independance et liberte d'action de ses organisations». ss Pour 
Schlamm, la vraie question, c'est la liberte d'action des «masses socialistes 
aujourd'hui condamnees a mort par l'appareil ». 

Le demier texte de Schlamm en 1933, «Coup d'oeil dans le brouillard », 
trace un sombre tableau de la situation europeenne et mondia}esb. Partout, fas-
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cisme OU reaction sont a l 'offensive : les rares pays OU la democratie semble 
encore solide et assuree de son avenir evoquent pour Schlamm « ces chansons 
encourageantes que l' on sifflote lors de promenades angoissees dans la foret 
obscure.» 

En Amerique aussi, le« basalte d'une mince couverture defensive de civi­
lisation se crevasse.» 

Cette progression de l'infection n'est pas l'effet du hasard : Schlamm 
l' explique comme une consequence necessaire de la crise economique et des 
politiques de rearmement que menent tous les gouvernements : 

« La terre est comblee de biens. Elle serait assez riche pour pourvoir tous les 
hommes d'un niveau de vie que defend aujourd'hui une mince couche superieure centre 
les sourdes revendications de la masse ... 

Les masses abusees de tous ceux qui soit ne mangent pas. soit doivent flanquer 
dans l'ocean des sacs pleins de cafe pendant des heures supplementaires mal payees, 
comprennent toujours aussi peu qu'elles et elles seules tiennent entre leurs mains la paix 
d'une vie heureuse. Entre elles et la Vente s'interpose une ignorance techniquement 
demesuree. 11 y a quelques jours, un philosophe et homme d 'Etat a assure qu 'une guerre 
etait impensable, car l'argent etait necessaire pour cela et que le monde n'avait pas 
d'argent superflu. Mais cet optimisme est malheureusement fonde sur une erreur, car ii 
ne faut pas representer notre argent comme une apparence bancaire, mais comme la re­
presentation d'une accumulation de richesses. Comme ii y a plus de biens que les 
hommes peuvent en utiliser et que la richesse sociale menace la richesse privee, tout 
pousse a une monumentale destruction de biens. C 'est 18. le « sens » de la guerre, si l' on 
peut admettre cette depravation du mot sens. Et la fascisation du monde fait partie de ces 
mesures d' armement. (Pour les dirigeants des Etats ), ii faut que la horde de leurs peuples 
soit encore tout autrement disciplinee, abrutie jusqu'a l'exces - reellement jusqu'a 
1 'exces - pour pouvoir supporter et endurer le plus grandiose acte d' aneantissement de 
l'histoire de l'humanite: finissons-en avec les derniers restes de pensee, de sentiment 
humain, de liberte privee, d'emotion rebelle et de croyance en la raison ! 11 s'agit bien, 
comme on le remarque, de 1' accomplissement du f ascisme. 11 y a la une interaction : 
c'est parce que le fascisme est victorieux, que tout pousse a la guerre, c'est parce que 
tout pousse a la guerre que le f ascisme est victorieux. » 

Pour s'opposer a la « maree brune », il faut des perspectives claires et 
Schlamm est done amene a preciser les contours de la « nouvelle Allemagne », 
I' ob jet de ses aspirations. Ce pro jet est peut-etre irrealisable car une guerre « en 
finira peut-etre avec toutes les valeurs de vie et aussi avec notre reve. Mais 
jusqu'aux derniers jours, notre existence ne peut avoir d'autre sens que celui­
ci : pour une forme de vie que nous voulons fa~onner nous-memes, et pour la­
quelle nous voulons aussi nous impliquer. » 51 

La nouvelle Allemagne sera une « Republique socialiste », une 
« Democratie des producteurs » OU elus et fonctionnaires seront revocables a 
tout moment et ou le pouvoir sera detenu par une Assemblee Nationale, dont 
les prerogatives seront a la fois legislatives et executives. L' Assemblee sera 
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elue par l~s delegues des« chambres regionales », elles-memes mandatees par 
des conseils locaux elus sur les lieux de travail. Chacune des instances rendra 
compte regulierement de ses travaux a ses mandataires. 

Ce projet, developpe dans trois articles successifs mele indissolublement 
reminiscences de la constitution jacobine de 1793 et ;eferences a I'Etat et la 
Revolution de Unine et a la Revolution russe. 11 temoigne en tout cas des ef­
forts de Schlamm pour presenter a l' opinion un programme d' ensemble de re­
fonte de la societe allemande. A ce titre, c 'est un document exceptionnel de 
1' emigration an tinazie. 

L'echec du regroupement politique autour 
de la N eue W eltbiihne. 

Revue politique et revolutionnaire par les editoriaux de son redacteur en 
che!, critique vehement ~~s vieux partis, la Neue Weltbuhne n'en garde pas 
moms ~on caractere trad1t10nnel de revue « d'interet general», « politique » 
cette fms au sens tres large du terme, litteraire et ideologique. 

11 n 'est pas surprenant que la « vieille » generation de la redaction conti­
n~e ~ ecrire s1:11" ses ~~mes habituels rendant compte des demieres parutions, 
decnvant la vie quotid1enne en Allemagne nazie, ou les difficultes materielles 
et morales de l 'emigration. 

Helln;mt von Ger~ch ecrit ainsi sur les « Allemands a Paris » et la propa­
gande naz1e en Amenque5s, Stefan Pollatschek sur la mise au pas du theatre 
allemand 59 Egon-Erwin Kisch rend compte de son « dernier jour en Alle­
magne » 60 et ~mst Toll~r voit rep~uire son pathetique discours au congres du 
Pen-Club ou d denon~ait la pass1Vlte du Pen-Club allemand devant les incarce­
rations d' ecri vains, les autodafes de livres et I' exil force d' artistes et 
d'universitaircs 61 . La revue fait paraitre des « bonnes feuilles »du Fontamara 
d'Ignazio Silone 62 et plusieurs textes d'Heinrich Mann63, 

Mai~'. et c'est ~urprenant en apparence, on trouve peu d'articles directe­
~ent pohuque~, tra1tant des perspectives d'action, discutant programmes, tac­
tique ~t strate~te. Le contenu de la revue n'est pas a l'unisson des editoriaux. 
Cett~ 1mpress10n est encore renforcee par le fait que sur ce petit nombre 
d'articles, la plupart ne partagent pas !'orientation de Schlamm. 

Klaus Mann consacre un article a « Andre Gide et la Russie » et voit dans 
le rapprochement de !'auteur de l'Immoraliste et du regime sovietique, un 
sy!11ptome du necess~re «engagement» de l'ecrivain, qu'il approuve com­
pletement. 64 • Reconmus_sant que «nous tous, sommes par notre origine, nos 
penchant.s, notre educatton et notre fa~on de vivre, aussi eloignes de l'ideal 
co~mumste que l'est assure~e.n~ Gide», il n'en estime pas moins que 
« 1 ~eure present~ reclame la dec1s1on et que nous avons deja trop longtemps 
hes~t~. » Schlamm approuve sans nul doute cette «obligation de s'occuper de 
poht1que » (Zwang zur Politik) ressentie aussi par Thomas Mann 65, mais sa 
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conception de« l'engagement », lucide et critique, est aux anti~es de }'appel 
de Klaus Mann a abandonner « le temps des nuances » et a se rallier' meme ta­
citement, aux maitres du Kremlin fJ6, • , , 

D'autres articles developpent un point de vue encor~ m?ms nu~ce a 
l'egard de la Russie sovietique. C'est le cas de ceux ~e Loms Fisch~r, J01;1ffia­
liste americain correspondant en Europe de The Nation. Louant « 1 esp?~ de 
decision et !'intelligence» de Staline, il estime que «la nouvelle pohuque 
etrangere de Moscou », bi en illustree par le nouveau role que joue Karl Radek, 
abandonne progressivement !'esprit de Rapallo et se rapproche de la France et 
de la Pologne (fl. Moscou devient un facteur positif dans l' arene europeenne. 

«Les bolcheviks, il faut s'en souvenir, pensent dialectiquement. Ils se rappellent 
que le traite de Versailles, qui etait consi?~re auAtrefo~ com.me un~ arme de I' oppressio~ 
imperialiste, pourrait, dans d' autres conditions, etre utile pour t~ en echec un ennenu 
dangereux de la paix europeenne. Je crois que M?scou ~e prec~p1te avec .en:ipressement 
dans le camp antirevisionniste et est maintenant dISpose a favonser le mamt1en du statu­
quo politique en Europe. » 

Quelques rares collaborateurs de la re~ue developpen~ des points de v~e 
qui se rapprochent de Willy Schlamm. Faut-11 comp~er parm1 eux Max Adler . 

Ce socialiste de gauche, proche de l'oppos1t10n dans le SPD en 1930-
1931 mais ne la suivant pas dans la creation du SAP, estime que les fragments 
de la' vieille direction du SPD regroupes en exil autour d'Otto Weis sont inca­
pables d'impulser un cours nouveau: 

« 11 est impossible de faire vivre le Nouveau, sans lequel le mou~eme~t ou~er so­
cialiste allemand ne peut regrandir, en conservant les attaches avec 1 Anc1en; d autant 
plus que cet Ancien, aussi bien ~n ce qui concerne les ~o~es et les methodes, a ~rdu 
tout credit dans les masses ouvneres. Le nouveau consISte a creer un centre en enugra­
tion, qui, en abandonnant les vieilles formes totalement li~uidees et pl?ngees dans le 
mepris du SPD, se fixera la tache de rassembler tous les elements marxISteS - revolu­
tionnaires de classe, capables d'une action unie. Naturellement on ne peut repousser au­
cun de ceux, militants du SAP, de la KPO ou du KPD, qui veulent s'y joindre. » 68 

Pourtant selon Max Adler, c'est a« l'Intemationale », c'esta-dire a l'IOS, 
a se fixer un~ telle tache, ce qui revient finalement a assigner a l' Ancien la 
creation du Nouveau. Peter Kroner, un ancien de la Wiener Weltbuhne, 
polemiquera acerbement dans le courrier des lecteurs contre cette perspective. 
Affirmant son accord complet avec Willy Schlamm, ii constate que Max Adler 
redonne a la Ileme Internationale une legitimite que les Weis et les Stampfer 
ont perdu : «la Heme Internationale est-elle quelque chose de fon-
damentalement different que son joyau, le SPD 69 ? » . 

Developpant l'idee esquissee par Schlamm d'une nouvelle Intemauonale, 
ii affirme que ce ne sont pas seulement les « vieux dirigeants », mais bien les 
« vieux partis » qui ont capitule : 
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« Nous Som.mes entres dans une nouvelle etape : elle reclame de nouvelles me­
thodes de combat, de nouvelles armea, de nouveaux chefa. Nous devons les trouver. 
Dans tous les pays, il existe des milliers d'ouvriers et d'intellectuels dont la volonte de 
combat, briilante et franc he, n 'entend pas stimuler les appareils corrompus. Beaucoup 
ont vu venir la fin, avant que ses horreurs n'ouvrent les yeux a des milliers. Le SAP en 
Allemagne, l'OSP en Hollande, l'ILP en Angleterre, le PC independant de Suede, le 
Mot Dag de Norvege, les groupes des oppositions des PC, les trotskystes, eux tous, dont 
les faibles voix ont rebondi depuis des annees contre les murs de chaux des appareils, ne 
peuvent se satisfaire d'avoir eu raison. Certes, leur organisation est faible; mais ils doi­
vent maintenant essayer d'etre le centre d'une nouvelle unite a organiser dans tousles 
pays. Beaucoup a deja ete fait dans la lutte ideologique, dans le discredit du fascisme et 
des appareils impuissants de ses adversaires. Tout cela est insuffisant. Les antif ascistes, 
qui n'ont pas encore ete epuises par les derniers evenements et ne sont pas encore deses­
peres, attendent des actes. Aujourd'hui cet acte ne peut etre autre chose que 
!'organisation d'un front antifasciste international, libere de l'esprit bureaucratique des 
appareils et des menagements envers le desordre sanctifie. Le prochain anniversaire du 
20 juillet nous avertit de ne plus perdre de temps. » 

Les contributions d'une telle nettete restent bien isolees. Mentionnons tout 
de meme cette tribune d'un « communiste anonyme » qui proteste contre les 
restrictions mises par Moscou a l'accueil des refugies politiques en U.R.S.S 10, 

deux articles du « menchevik revolutionnaire » Gregor Bienstock qui s'en 
prend a la « philosophie de la defaite » qui caracterise, selon lui, le reformisme 
classique et son incarnation, le« grand philosophe de la defaite »Otto Bauer 11. 

Pour lui la« quintessence de cette philosophie de l'histoire » consiste en ce que 
tout ce qui est advenu se devait de l'etre necessairement et personne n'en est 
responsable encore mains la social-democratie et la tache du « marxisme » est 
encore une fois de tout justifier et de tout approuver apres coup : 

«La defaite de 1933 est une consequence de l'insuffisance de 1918,l'imperialisme 
occidental est coupable de cette insuffisance, et ainsi de suite jusqu'au deluge». 

Rejetant ces conceptions fatalistes, Bienstock qui est alors, au dire de Se­
dov' proche des trotskystes 72, analyse le surgissement du neo-socialisme en 
France comme le prix a payer pour la sterilite de la gauche traditionnelle 73. 

Analyse sans doute partielle et discutable, mais qui saisit bien !'attraction 
exercee par le fascisme sur Marcel Deat et ses amis, fascines par ce qu'ils pre­
tendent combattre plus efficacement. Prevoyant la prochaine scission de la 
SFIO, Bienstock y voit une chance pour le socialisme fran~is et peut-etre la 
derniere chance pour le socialisme europeen : la scission sortira le parti et la 
classe ouvriere de leur « lethargie » et surtout la gauche socialiste comprendra 
enfin qu 'ii faut « se debarrasser radicalement de Blum et du Blumisme » et que 
« les meilleures resolutions et declamations, les plus belles doctrines n 'ont au­
cune valeur, quand ii n'y a derriere aucune volonte d'action 74. » 

Ces quelques articles sont les seuls qui s'attachent a discuter de facon se­
rieuse les possibilites ouvertes par les contrecoups de la victoire nazie, et ten-
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tent de tracer des perspectives ct•avenir. en essayant de prendre la mesure des 
obstacles qui se dressent sur la voie du renouveau. 

Les absences et les manques n' en sont que plus voyants : pas de repon.ses, 
hormis celle de Peter Kroner, aux projets eaquisses par Schlam"!, P.as de he_ns 
intemationaux, aucun compte-rendu de la conference_ des orgamsauo?s soc1a­
listes de gauche, tenue a Paris les 27 et 28_ aout, qm rassemble les eventuels 
partenaires d'une nouvelle Internationale. Rien ne filtre non plus ~s la rev~e 
des nombreuses discussions qui ont precede 1~ ~onferenc~, ~t qm, ont deJa 
abouti a la « Declaration des quatre sur la necess1te et les pnnc1pes ,ct une ?~u­
velle Internationale» entre le SAP, l'OSP et le RSP neerlandais et I Oppos1uon 
de gauche intemationale. . . 

Finalement, on s'apercoit que la revue accue1lle_ ~s ~oute moms 
d'articles directement « politiques » que la Weltbuhne berli~01se d a;ant ~933. 
Des auteurs en exil proches de Schlamm par leurs refl~x~ons ~e s expnm;nt 
pas, ou tres peu, dans la Neue Weltbuhne (le conta.ct a-t-Il ete pns avec eux .). 
C'est le cas de Rudolf Olden, journaliste et anc1en avocat de Carl von Os: 
sietsky, sejournant a Prague jusqu'en 1934 ~t auteur d'un pa~phlet, « Pourqu01 
les marxistes ont-ils fait faillite ? » ou II s'en pre~~ v1goureusement au 
« fatalisme religieux » et au « manque de courage poliuque » du SPD et du 

KPD 
15 

• , , r e d £ · t ct II est vrai que ces lacunes pouvaient etre masquees ou neg 1g es. _u ai e 
la collaboration reguliere, remarquable et remarquee, du plus presllg1eux des 
exiles, Uon Trotsky. 

La collaboration de Trotsky a la Neue Weltbiihne 

Uon Trotsky avail deja donne 2 articles sur la situation allemande a la 
Weltbuhne en 1932. 

En 1933, il suit de pres les changements intervenus a la tete de la revue 
qu'il lit « regulierement et avec interet » : les rectacteurs sont ~e. « tres ~ons 
stylistes avec du temperament » mais il critique ce « damne pac1f1sme qm le~ 
empeche de tirer les consequences de leurs propr~s poin~s .de ~ue 76 »: ~our Im, 
la defaite et l'illegalite poussent a une necessaire clanf1cat1on, qm mclut la 
Neue Weltbuhne elle-meme: 

« En ce moment ou, dans la nuit hitlerienne, tous les chats sont ~is, il fa~t appeler 
chaque chat par son nom, au minimum chaque espece de chats, le part!, la frac.t10n, .etc. 

Si la Weltbiihne adopte cette regle, elle pourra etre alors une b1enfrusante 
« instance de controle » sur sa propre attitude politique ». 

Courant mai, les contacts sont officiellement pris i:>ar Schlam!ll en vue 
d'une collaboration 11. L 'accord donnera lieu a la publication de 8 articles entre 
juin et decembre, dont plusieurs inedits 78• 
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. <;ette se?e d' articles ne passe evidement pas inape~ue. Le Gegenangriff 
stabmen fustige sous la plume de Karl Franz -pseudonyme du joumaliste 
Bruno Frei - le « journal de parti camoufle, un organe de la secte des trots­
kystes », que serait devenu la Neue Weltbuhne en abandonnant - !'argument 
resservira - la tradition de Carl von Ossietsky 79. 

A ]'inverse, Kurt Tucholsky, de sa retraite suectoise, commente a plusieurs 
reprises en termes elogieux les articles de Trotsky : 

«La Weltbuhne est faible, a !'exception de Schlamm. Et de Trotsky, qui ecrit des 
choses magnifiques, qui circulent dans la presse mondiale et n 'appartiennent pas a la 
W .B. L'autre jour, un «Portrait du National-socialisme »qui est vraiment une oeuvre de 
maitre. Tout s'y trouvait, mais aussi tout a l'interieur. Inconcevable, que quelqu'un qui 
ne vit pas en Allemagne peut ecrire cela. Conclusion : guerre ou revolution. Je ne sais 
pas. il en sait davantage et peut davantage, ce Trotsky. 80 

Pour autant, l'eclat de la plume de Trotsky ne peut dissimuler Jes fai­
blesses deja signalees de la revue. Paraphrasant Souvarine qui comparait 
l'Opp?sition de Gauche a un petit bateau sunnonte d'un grand mat, on pourrait 
ass1mder de meme la Neue Weltbuhne a un frele esquif dote de deux superbes 
figures de proue. Reste que cela ne remplace pas un equipage fourni coherent 
ct~~ ' 

Tucholsky l'avait deja remarque en notant que si Trotsky et Schlamm fai­
saient tout l'interet de la revue, « le reste est si ennuyeux, comme si le journal 
etait doctrinaire, mais sans doctrine. » 81 

. Essayant d 'expliqu~r cet isolement relatif de Willy Schlamm qui met en 
peril sa revue et ses proJets, Tuchlosky estime que «Monsieur Schlamm est un 
tres bon ed!torialiste, par bonheur pas ce type d'editorialiste que nous imagi­
nons d'hab1tude quand nous pensons aux Viennois. «Quant a savoir s'il est le 
redacteur capable de donner au journal une importance allant au-delit des fron­
tieres d'un seul pays, il nous faut attendre. » 82 

Quelle que soit !'appreciation des aptitudes de Schlamm au travail collec­
tif- rappelons qu'il avait tout de meme une solide experience de journaliste­
l'explication est insuffisante et unilarerale. ' 

L'universitaire allemand Hans-Albert Walter, specialiste de la litrerature et 
d~ la presse allemande en exil pendant cette periode, constate Jui aussi 
l'mcapacite de Schlamm a stabiliser un noyau stable de collaborateurs parta­
geant ses positions. II l'explique par la ligne politique qu'il impulsait, et avance 
un « noeud complexe de raisons » qui, selon lui, le vouaient a l 'isolement 83. II 
mentionne l'he~erogeneite de !'emigration, Jes illusions des exiles que 
Schlamm heurta1t de front, le poids toujours grand des vieilles directions et la 
dependance politique et materielle de nombreux emigres a leur egard. 

Pour lui, « l'appel a la rupture de !'emigration avec ses representant fail­
lis » ne pouvait rassembler que peu de monde. 
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Toutes ces raisons sont sans doute valables. 11 est par nature toujours diffi­
cile de precher du neuf clans des milieux d' exiles abasourdis par la defai~ et 
que mille liens rattachent encore au monde perdu dans un naufrage sans prece­
dent: c'est cette « perte du present», evoquee par Manes Sperber qui fait de 
chaque « maintenant » un « entretemps fugitif » et empeche a~~t de 
« prendre pied sur la terre d' asile » que de s' occuper activement de pohuque. 84 

Mais on peut aussi penser que l 'emigration recelait des forc~s capa~les 
d'appuyer un reclassement politique d'ensemble et se demander s1 les hesita­
tions de Schlamm a concretiser ses positions de principe en nouant les contacts 
necessaires et a s'interesser davantage aux discussions politiques en cours a 
l' &belle intemationale, n. ont pas contribue a son echec final et a sa mise a 
l'&art. 

Une lecture attentive de ses textes montre en effet un desequilibre entre la 
precision relative de ses critiques-cibles et adversaires sont toujours desi­
gnes,ainsi que les griefs entretenus a leur egard - et !'abstraction de ses propo­
sitions; on ne nomme jamais les partenaires possibles, pas plus que 1' on explore 
les pistes de l'avenir. La seule proposition argumen~ et app?yee par une cru:ri­
pagne de longue haleine est celle du boycott econom1que de 1 Allemagne naz1e. 

Les« raisons objectives» des difficult.es de la Neue Weltbuhne et les he­
sitations de Schlamm permettront rapidement a ses adversaires de reprendre en 
mains la revue. Pour autant, Hans-Albert Walter a raison de souligner ·que «le 
debarquement de Schlamm prouve que sa ligne politique etait suffisamment 
attractive pour etre tenue pour dangereuse par les attaques. Surtout par le 
K.P.D, cible principale de la critique de la N.W. » ss 

Temoignant pres de 30 ans apres, 1' ecrivain Kurt Hiller ne dit pas aun:e 
chose. Critiquant la « respectable mediocrite » de la plupart des redacteurs, 11 
ajoute cependant : 

« Pour l 'essentiel, Schlarnm fit ses preuves : le journal demeura independant de 
toute force exterieure, comme dans les quinze annees precedentes. Paree qu'il a 
conserve la Weltbii.hne comme une tribune des hommes libres, le Schlamm de ces an­
nees-la quoiqu'il soit devenu depuis, merite nos eloges. La stalinaille (sic) pensait tout le 
contraire. 

Une rete interieurement independante, collaborant meme avec le <liable Trotsky, 
dirigeant un hebdomadaire qui commence a gagner de !'influence dans les cercles de 
l'emigration, non jamais plus, jamais plus ! . Sommes-nous devenus fous? Allons-nous 
tolerer, nous qui regnons en maitres dans le camp anti-hitlenen, nous qui, avec le 
marxisme-leninisme. detenons le seul socialisme scientifique, le seul veritable anneau 
avec la pierre de sagesse, la verite sans concurrence, qu'un intellectuel.~urgeois de ~en 
du tout, un rouspeteur presomptueux et alambique, nous fasse de~ difftcul.tes semame 
apres semaine, juste au moment de notre plus grande chance'! Stalme en so1t loue, nous 
disposons des moyens de mettre fin a cette situation! Employons-les ! » 86 

! 
·1 
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La normalisation de la Neue Weltbiihne: le« debarquement » 
de Schlamm et le changement d'equipe. 

Les premiers numeros de l'annee 1934 prolongent les tendances de 
l'annee pr&ooente: Ilya Ehrenburg et Louis Fischer voisinent avec Gregor 
Bienstock et Trotsky s1. Willy Schlamm &rit toujours ses ooitoriaux flam­
boyants ss. 

Soudain, le 15 mars 1934, sans que rien ne le laisse prevoir, deux lignes a 
la fin du numero 11 informent que «Willy Schlamm s'est retire de la redaction 
de la Neue Weltbii.hne et suspend egalement sa collaboration a la N.W .B. ». 

Dans le meme numero, Hermann Budzislawski, le nouveau r&lacteur en 
chef signe !'editorial« Un an d'emigration ». Le lecteur le moins attentif com­
prend tres vite que le changement d'editorialiste s'accompagne d'une modifi­
cation de I' orientation. 

Budzislawski commence par critiquer les «illusions» de l' emigration, 
allusion transparente aux« illusions» de Schlamm a vouloir «tout changer» : 

«Ah, nous croyions n'avoir plus besoin de parler de tout cela: que les vieux diri­
geants avaient fait faillitte et que nous les jeunes ne voulons pas nous couvrir de boue. 
Que la lutte fractionnelle cesse. Nous etions bien na1fs, a attendre que les socialistes eu­
ropeens veuillent bien apprendre quelque chose de l' effondrement allemand. Pourtant, 
les rugissements sur les social-fascistes - certainementjustifies si l'on parle des Loebe, 
Leipart, Severing. certainement dementis par le courageux combat des socialistes autri­
chiens -, les clameurs sur les renegats et traitres trotskystes, sur les lignards de Staline, 
dont on voulait seulement accepter ce superbe gaillard de Dimitroff, tout cela a continue. 
Meme la terminologie n'a pas change. Incomprehensible, incomprehensible, cette etroi­
tesse des grands cerveaux. Partout, ils flairent l'adversaire de fraction, qu'ils haissent 
plus que l'ennemi commun, le fascisme. Ils sont capables d'analyser, de formuler, de 
gesticuler et de parier. Mais ils sont incapables d'une chose: rassembler des camarades 
d'idees avec une certaine ampleur89. » 

Sous couvert de l 'absence de sectarisme et de l 'appel a « I utter » et a ras­
sembler, on releve une propension a tout mettre sur le meme plan - socialistes 
staliniens, trotskystes, tous polemiquent les uns contre les autres en terme~ 
comparables- qui tend a prouver que rien n'a change depuis l'avant 1933 et, a 
la limite, que rien ne peut changer. A quoi bon discuter ? Cela ne mene a rien. 

Budzislawski propose de « s'unir plus etroitement » pour passer a 
!'offensive, car le fascisme est faible et mine par ses contradictions intemes: 
«Le Goliath qui nous a foule aux pieds est battable ». «On n'a pas affaire aux 
fondations d'une maison solide, meme si la fa~ade a une apparence encore tel­
lement martiale ». La situation est favorable, il ne faut pas croire les prophetes 
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de malheur qui parlent « d'effondrement mondial » : « Effondrement mon­
dial ? Ce monde s' effondre, pas le notre. » 

Que faut-il faire concretement? Se fixer des taches positives, car 
« l'annee du defaitisme, de la lassitude, du sectarisme est passee ». Parmi ces 
tftches positives, ii importe de« gagner les paysans »,car leurs fils sont soldats 
et ii faut montrer leur communaute d'interets avec les proletaires; ii est egale­
ment necessaire « d'etudier la situation des artisans et des boutiquiers » et, 
dans ce travail, de rassembler et construire. 

Au-dela de la rupture stylistique signalee par Hans-Albert Walter - au 
style« viennois », sobre, concis et ironique de Schlamm succede une ecriture 
lourdement demonstrative - 90, !'article de Budzislawski marque une rupture 
politique complete avec la periode precedente qui se traduit par un optimisme 
de commande, le refus de poursuivre investigations et recherches sur les rai­
sons de la defaite et !'absence de toute critique des etats-majors de 
I' emigration. Bienrot le theme de« l'unite a la base» fera son apparition dans 
les colonnes de la revue. 91 

Le « depart » de Schlamm ne resta pas sans provoquer de reactions : 
quelques collaborateurs interrompirent leur participation a la revue, essentiel­
lement les anciens de l'edition viennoise92. Dans le numero 12, le courrier des 
lecteurs publie les interrogations d'EB de Brunn» qui veut savoir « si la revue 
va s'eloigner des positions precedentes representees par Willy Schlamm, et 
clans quelle mesure. » 

E.B poursuit « Une Weltbii.hne mise au pas ? Cette idee est trop insensee 
pour etre prise en consideration». Reponse acerbe de la redaction : « Une idee 
insensee, mais vous ne l'avez pas eu tout seul. Le Sozial-dem.okrat de Prague a 
eu la meme. Nous continuons la tradition de la vieille Weltbuhne berlinoise, qui 
s'appelle: rassemblement de toute la gauche pour un combat sans merci contre 
le fascisme, pour une Europe libre, pour un monde socialiste93, » 

Le 12 avril encore, dans le numero 15, on apprend que «de nombreux 
abonnes » veulent savoir comment Schlamm s 'est procure leur adresse, apres 
son depart de la redaction. 

Celle-ci repond qu' elle n' en sait rien : « Monsieur Schlamm s' etait engage 
le 8 mars a retourner a la N.W .B. l'ensemble des materiaux lui appartenant Il 
sait que l'utilisation de notre liste d'abonnements est passible d'une peine. A la 
suite de cela, nous ne pouvons accepter qu'il a pris votre adresse dans notre 
liste d'abonnes. Probablement expliquera t-il bientot lui-meme par quel hasard 
extraordinaire vous avez re~u la circulaire qu'il a envoye94, » 

Cette circulaire, que nous n'avons pu retrouver, temoigne en tout cas que 
Schlamm a tente de s'expliquer aupres des lecteurs, ce qui eat un argument en 
faveur de la these du depart force et du« coup de force stalinien », qu'il defen-
dra par la suite, avec bien d'autres auteurs. 
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11 reste a tenter d' expliquer comment les choses se sont passees exacte­
ment. 

,. On se. sou":ient ~ue la revue appartenait en copropriete a Edith Jacobsohn 
et l mdustnel V iennois Hans Heller. 

Aucune decision concemant Schlamm, mis a la rete de la redaction d' n 
commun accord, ~'etait ~egale sans l'accord des deux societaires. u 

Selan 1~ recit ul~neur de Willy Schlamm 9s, Edith Jacobsohn avait deja 
tente a plusieurs _repnses de !'influencer dans le sens du PC. Debut 1934, au 
cours_ d u~ entreuen avec_ elle a Zurich, ii aurait offert sa demission, lasse des 
pr~ss10ns mcessantes, mais, a la vue de Budzislawski qui attend dans une piece 
ad~acente, co_m~renant qu'il s_'agissait d'une tentative de reprise en mains, ii 
retire sa dem1ss1on et part a Vienne rencontrer Hans Heller. Celui-ci convaincu 
par Schla~m, est pret a porter l'affaire devant un tribunal pragois lit OU parait 
la_ revue : _11 s'agit en ~ffet d'une infraction au contrat. Entretemps,' avant que le 
~buna~ rut r~ndu son JU~em~nt, Dollfuss a accompli son coup de force en Au­
trlche, mte~dit les organisations ouvrieres. et facilite ainsi les manoeuvres en 
c_ours. TouJours selon Schlamm, Budzislawski aurait utilise Ia nouvelle situa­
u_on p~ur env~yer U? « ultimatum.» a Heller, lui demandant de retirer sa plainte 
smon d porta1t pla~nte contre lm a Vienne pour «outrage a son honneur ». 
Heller, devant les nsques personnels qu'il encourt en cas de proces a Vienne 
cede et vend ses parts a Edith Jacobsohn. ' 

11 semble que ces parts ont ete rachetees quelque temps apres par Hans 
Nathan, un_ avocat et journaliste allemand connu a Prague sous le nom de Na­
than Ludwig ; pendant l'ete 1934, celui-ci reprend egalement les parts d'Edith 
Jacobsohn 96, 

Au mois d'aoii~ la redaction et l'administration de laNeue Weltbuhne sont 
transferres 4c rue Z1skova, l'adresse de Der Simplicus. 91 

II ~m?Ic_ diffic!le denier, meme si l'affaire reste passablement embrouil­
lee, qu ti s ag1t lad un «coup monte »pour evincer un redacteur en chef ge­
nant. 

Kur:t Hille~ est categorique sur ce point : « Budzislawski a agi a Prague 
comme ~oumahstc-homme de confiance du Bureau Politique du KPD controte 
par Stalme. » 
. Pour pr~uve de. scs dires, ii revient sur I' aspect hors-normes de la promo-

tion de Budz1slawski: 

. (( u~ homm.e nomm~ ~ersoru:1e, ~ peine sorti du neant, sans trace d'un quelconque 
m~te. P?1Iosoph1que, pohuque, d ecnture, pas plus interessant sur le plan scientifique 
qu arusuq.ue., un scribe de onzieme ordre [ ... ] fut soudain hisse par d'obscures puis­
sai:ices a I unc des deux OU trois places les plus importantes du joumalisme allemand en 
ex1l ». 98 
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Les merites anterieurs de Budzislawski semblent en effet plurot minces 
pour lui valoir une nomination de cette importance : collaborateur subalterne de 
la W.B. dans les annees 30, l'homme avait aussi travaille de 1926 a 1933 a la 
Wissenschaftliche Korrespondenz et fonde en 1933 un bulletin a Zurich, la 
Neue Presse Korrespondenz. 99 

11 se presente alors comme un « socialiste de gauche » (Kurt Hiller ajoute, 
« au dessus des partis a la Romain Rolland ») et ne manque pas d' arborer a 
l'appui une vieille carte du SPD : un an apres sa «prise de pouvoir » a la re­
daction, les autorites tchecoslovaques elles-memes tiennent la nouvelle version 
de laN.W .B. pour unjournal social-democrate ! 100 

Cette curieuse carriere, comme l'itineraire ulterieur de Budzislawski, qui 
favorisera systematiquement les positions pro-staliniennes sur tous les sujets 
dans la N.W.B. 101 et terminera sa vie en exen;ant diverses responsabilites en 
RDA, inclinent en faveur de liens anciens avec le KPD. 

Pour celui-ci, c 'est en tout cas un beau succes qui met fin a un possible et 
dangereux ferment de recomposition politique. Hans Albert Walter rappelle 
avec raison que, meme si son influence etait encore modeste, on ne pouvait 
prevoir l' audience que Schlamm etait capable d 'acquerir si un journal de la re­
putation et du rang de la N. W .B. restait longtemps a sa disposition. 102 

De son cote l 'historien constate avec interet que les methodes employees 
pour « capturer » un hebdomadaire prestigieux, ce melange de rouerie, de 
chantage et d' orchestration des legitimes aspirations antifascistes, que l' on re­
trouvera dans la «capture» des Jeunesses Socialistes espagnoles, des socia­
listes de gauche autrichiens - et que l'on tentera d'utiliser avec les J.S en 
France- ont connu ici une premiere application. Cela montre aussi que le KPD 
et l'IC, encore immerges dans un cours qui les voue a l'isolement, conservent 
suffisamment de «flair» et de souplesse politique pour intervenir activement 
sur un autre terrain et eliminer tout ennemi a leur gauche. 
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NOTES 

I. Rapport de Leon Noel a Paul-Boncour, 20.3.1933; Archives du Quai d'Orsay 
serie Z, carton 864, dossier 4. ' 

2. Ibidem, 3.5.1933. 

3. Alexander Stephan, Die deutsche Exilliteratur Munich CH Beck 1979 pp 54-56. • • . . • • 

4. Hansjorg Schneider, Exil in der Tschekosclowakei in« Kunst und Literatur im 
antifaschistischen Exil 1933-1945 »tome 5, Francfort, Roderberg, 1981. 

Un rapport sur !'emigration allemande a l'etranger emanant du ministere allemand 
~e la prop~gande et date du 17.10.1933 evalue, quanta lui, le nombre d'exiles en Tche­
cosl.ov~me a 4~ ou 5000, dont 200 « social-democrates nouvellement organises sous 
la drrection-croup1on du SPD. » 

( « ~ie de~tsche. Emigration im Europiiischen Auslande, Herbst 1933 », cite dans 
« Presse rm Exil. Be1trage zur Kommunikationsgeschichte des deutschen Exils 1933-
1945 », K.G Saur, 1979, pp. 425 sq.) 

S. Kurt Grossmann, Die Exilsituation in der Tschechoslowakei in Manfred Durzak 
Die deuts~he Exilliteratur, Stuttgart, Reclam, 1973, p 65. ' 

La htterature allemande en exil a donne lieu a de nombreux travaux ces dernieres 
annees. En plus des ouvrages deja mentionnes, il faut citer la somme magistrale d'Hans­
Albert Walter_. Deutsche Exi!literatur 1933-1980, Stuttgart, Metzler, 1978, en particulier 
le tome 4. E~ilpress~; d~ m~me, avec Gunther Ochs, Deutsche Literatur im Exil, eine 
Auswahlbibltographie rrut emer Einfuhrung, Aachen, Alano, 1985. 

Une anthologie des textes litteraires et politiques de !'emigration a ete rassemblee 
par Ernst Loewy, Exil. Literarische und politische Texte aus dem deutschen Exil 1933-
1945, Stuttgart, J.B. Metzler, 1979. 

. Plusieurs centaines de biographies d'exiles sont rassemblees dans le Biogra­
phisches Hanbuch der deutschsprachigen Emigration nach 1933 Munich KG Saur 
1980-1983, un magnifique instrument de travail. ' ' · ' 

. En francais, la somme recente et erudite de Jean-Michel Palmier, Weimar en exil, 
Pans, Payot, 1987, presente une excellente synthese. 

Enfi~ sur la ~checoslovaquie, nous avons utilise Exil und Asyl-Antifaschiastische 
deutsche Literatur in der Tschechoslowakei. 1933-1938, Berlin (DDR), Volk und Wis­
sen, 1979. 

6. Jan Masaryk (1850-1937), premier president de la republique tchecoslovaque 
en 1920, est reelu en 1927. puis en 1934 . 

.'·Max ~eydewitz, « f!-s hat sich gelohnt zu leben. Lebenserrinerungen eines a/ten 
Arbeiterfunk.twnars », Berhn, 1976, p. 305. 

, 8. ~ap~lons que la SO~ ADE est le nouveau sigle adopte par les membres en exil 
de 1 ex-direction. du ~P_D qw refusent les tentatives de conciliation avec le regime nazi 
men~es par certams din~eants du ~PD d~meures a Berlin avec Paul Lobe (1875-1967). 
1": ~1gl~ SOPADE expnme a la fo1s la difference et la continuite avec le SPD; il sera 
utilise JUsqu'en 1945. 

~ ~apport allemand deja cite ajoute que Prague est « le centre des tentatives de re­
o~gan1sat1on du SPD [ ... ] Le fait que deux allemands marxistes des Sudetes sont mi­
rustres dans le gouvemement tcheque, a naturellement une influence favorable sur la si-
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tuation des emigrants. Le gouvemement doit cependant reprimer la preparatio~ ouv~~ 
de complots ou de preparatifs militaires contre l' Allemag~e[) Prague ~t JUSqu ic1 
l' endroit le plus favorable pour la centralisation de la reorgarusat1on des partis de gauche 
allemands et c'est principalement le SPD qui l'utilise dans ce but.» 

Otto Weis (1873-1939) avait ete depuis 1919 president du SPD. Karl Bochel 
(1884-1946) appartenait a l'aile gauche du parti et Siegm1D'ld Crummenerl (1892-1940) 
avait ete elu tresorier du SPD en 1932. . . 

Erich Ollenbauer (1901-1963), apres avoir dirige les Je\D'lesses Soc1alistes ~e 
1928 a 1933 etait l'\D'l des « espoirs)) du parti, dont il sera le candidat a la chancellerie 
en 1953. Si~gfried Autbauser (1884-1969) etait responsable syndical chez l~s em­
ployes Friedrich Stampfer (1874-1957) dirigeait avant 1933 la redaction du 
« Vo~arts »,le quotidien du SPD. Rudolf Hilferdlng (1877-1941), le celebre aute~ du 
«Capital financier», avait appartenu a l'USPD de 1918 a 1922, a:ant de reverur au 
SPD. Curt Geyer (1891-1967) avait lui aussi transite par l'USPD, pms le KPD, avant de 
revenir a la « vieille rnaison ». . . 

9 Max Seydewitz, op. cit. p 307. Scheidemann reconnait que « les ouvners soc1a-
listes ~nt ete ernrnenes sur une fausse route apres la revolution de novembre 1918 »et 
qu • i1 l' aurait reconnu « rnalheureusernent trop tard. » Il aff~e que ses ~ttaque~ contre 
la Reichswehr dans un discours de decernbre 1926 au Re1chstag, auraient deplu ~ux 
partenaires bo~geois du SPD, en particulier au chancelier Wilhern Marx, et seraient 
responsables de son eviction de la direction du S.P.D. 

10. Franz Dahlem (1892-1981) adherent en 1913 au S.P.D, en 1917 a l'U.S.~.D. 
en decernbre 1920 au KPD 11 avait subi une «disgrace» en 1932 a cause de ses liens 
avec Heinz Neumann et le « groupe Neumann-Remmele», Joseph Wlnternltz (1896-
1952) fut rnembre du C.C du K.P.D de 1929 a 1931; il arrive en 1934 en Tchecoslova­
quie. D'une maniere generale, Prague ne sera jamais pour le .~D la plaque tournante de 
son travail illegal, a la difference du SPD et de la gauche soc1al_iste. , 

11. Hugo Urbabns, est « signale » a Prague le 5 rnai dans une. lettre d _Otto 
Schussler (A.H. 4720) qui le trouve « trop excite pour que I 'on puisse avorr avec lm \D'le 
conversation serieuse »,car il a« toujours eu raison». . . , 

Franz Pfemfert (1879-1954) et Alexandra Ramm (1883-1963) amvent de Berlin a 
Carlsbad. Walter Held, qui evoque leur arrivee (lettre a Otto Schtissler, 24.~3.1?33, 
A.H) indique que « Franz a quitte Berlin en prenant les jarnbes a son cou et a mIS L1ova 

en danger». . . 
12. Unser Wort parait des le 15 mars. Il est ainsi parmi les tout premier JOumaux 

d' organisation a reparaitre en exil. . . . , . . 
13.Le Neuer Vorwii.rts parait a Prague du 18 JUlil 1933 JUSqu en 1938. Sozialis-

tische Aktion qui parait du 5 novembre 1933 jusqu'en mars 1938 e~t tout d'a~rd une 
version reduite du Neuer Vorwarts; puis elle acquiert son autonorme de .r~daction. L:e 
Zeitschriftfur Sozialismus parait d'octobre 1933 a septernbre 1936. Les editions Graph1a 
publieront au total une trentaine de titres. 

14. Alexander Stephan, op. cit. Le nouveau redacteur en chef d'A./.~. est Franz C. 
Weiskopf (1900-1955). Ne a Prague, il milite a partir de 1?19 dans l'aile gauche du 
SPD, puis avec le PCT, installe a Berlin, il collabore au ~erl~n am Morgen. de ~Unz~­
berg et participe en 1930 au « Congres des ecrivains proletanens et revolutionnarres » a 

Kharkov. . . . . , d B 
15. Der Gegen-Angriff, « hebdomadaire antifasc1ste » est dirige. d abor par. runo. 

Frei (ne en 1897), journaliste autrichien, socialiste, puis cornrnumste. Il travaille lm 
aussi a Berlin de 1929 a 1933 cornrne redacteur en chef du Berlin am Morgen. 
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16. Wieland Herzfelde (ne en 1896) dadal.ste allernand, adhere au KPD en 1919. Il 
avait fonde en 1917 les editions Malik qui publient en Allernagne les oeuvres de Dos 
Passos, Upton Sinclair, Maxime Gorlci etc ... 

Johannes Becher (1891-1958) etait militant du KPD; ce n'etait pas le cas d'Oskar­
Maria Graf, ecrivain « regionaliste » bavarois et« compagnon de route». 

17. Selon Jean-Michel Palmier (op. cit., tome II, pp 21-22), les Neue Deutsche 
Blatter « s'ouvriront a de nombreux collaborateurs non marxistes - l'un de ses redac­
teurs Oskar-Maria Graf etait socialiste - en particulier aux socialistes independants 
comme Ernst Toller, aux ctemocrates cornrne Lion Feuchtwanger, Ludwig Marcuse. » 

Un rapport secret de l'arnbassade allemande a Paris (03.11.1933) sur les joumaux 
de !'emigration attribue aux ND.B. un tirage de 4000 exemplaires. 11 est interessant de 
donner les evaluations du tirage des autres publications de !'emigration en Tchecoslova­
quie. Le Neuer Vorwarts (SPD) est estime a 10 000 exemplaires, le Gegenangriff 
(« KPD-MUnzenberg » selon le rapport qui fait bien la difference avec les publications 
« KPD-Parteioffiziell ») 10 000 exernplaires aussi et l'AJ.Z. a 12 000. Le rapport attri­
bue un tirage de 3000 exernplaires a Unser Wort (trotskyste) (reproduit par Raimund 
Konrner, op.cit., pp 432-434) 

18. Siegfried Jacobsohn (1881-1926), issu d'une farnille de cornmer~ants, se pas­
sionne pour le theatre des sa scolarite. Il est critique theatral au Welt am Montag de 1901 
a 1904, annee OU il publie Das Theather der Reichshaupstadt (le theatre de la capitale du 
Reich). C'est au retour d'\D'l voyage en Italie qu'il fonde en 1905 Die Schaubiihne. 

19. Lion Feuchtwanger (1884-1958) commence reellement sa carriere litteraire 
comme critique theatral a la Schaubii.hne; il deviendra celebre avec le Juif Suss (1925). 

Gustav Landauer (1870-1919), ecrivain et publiciste, participera a l'ephemere 
Republique des Conseils de Munich en 1919; il sera fusille par les Corps francs. 

Franz Wedekind (1864-1918), auteur drarnatique et critique est en particulier 
l'auteur de L'esprit de la terre (1898) et La bofte magique de Pandore (1903) qui 
inspireront Alban Berg pour son opera Lulu. 

Kurt Tucholsky (1890-1935), chroniqueur, poete et publiciste, est un des ecrivains 
les plus representatif s de la litterature allemande du premier XXe siecle. Il sera l' ame de 
la WeltbUhne dans les annees vingt, jusqu'a 1933. 

20. « Auf die Weltbilhne », W. B. 04.04.1918, cite dans Kurt Tucholslcy 1890-
1935. Ein Lebensbild, Berlin, Quadriga, 1985, p. 265. 

21. Ibidem, p. 123-135. 
Carl Von Os.'ilet'iky (1889-1938), issu d'une famille de petite noblesse silesienne 

etablie a Hamburg, est tres tot passionne de litterature et de politique. Il se lie a Helmuth 
von Gerlach (1866-1935) qui dirige la section de Harnbourg de la De11Wkratische Ve­
reini gung («union democratique », mouvement d'opposition dernocratique et liberal au 
regime de GuilJaume II) ct fait ses premieres armes de joumaliste au Freie Volk (le 
peuple libre), l'hebdomadaire du rnouvernent, dirige par le futur depute et dirigeant so­
cialiste Rudolf Breitscheid. Il s'en prend deja au rnilitarisrne et a la reaction prussieme. 
En 1918, il affirme ses sympathies pour les spartakistes, rnais ne rejoint pas le tout jeune 
KPD Joumaliste de 1920 a 1924 au Berliner Volkszeitung, il participe en 1924 a la 
fondation de l'ephemere « parti republicain » estimant la republique de Weimar rnena­
cee par les « extremistes de droite et de gauche». Il evolue cependant rapidement, 
voyant dans le militarisrne et l'extreme droite l'ennemi rnortel de la democratie. Entre a 
la Weltbuhne en avril 1926, directeur de celle-ci en decernbre, il y restera jusqu'a la fin 
et deviendra pour beaucoup la conscience de la gauche allemande. Une selection de ses 
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principaux articles est parue en Allemagne : Carl Von Ossietsky. Rechenschaft Publizis­
tik aus den Jahren 1913-1933, Francfort, Fischer Taschenbuch, 1984. 

22. Cf Jean-Michel Palmier. op. cit., I, p. 64. Selon le meme auteur, la revue vend 
alors 13 000 exemplaires (ib, p. 82). 

Sabine Betoulaud. dans un remarquable travail sur les positions politiques de la 
WB, montre bien ce qui fait son originalite: c'est une revue« representative du journa­
lisme individuel en opposition declaree a la presse de masse qui creait les evenements et 
les imposait au lecteur »; les desaccords entre redacteurs sont parfaiternent admis et la 
direction n'intervient pas. La coherence de la revue tient dans «le respect permanent de 
la personne de chacun et de son independance » (La W eltbuhn.e et la question du fr~nt 
unique, 1928-1933, Memoire de maitrise, Universite de Provence, 1980, p. 53~. Sabine 
Betoulaud degage ensuite les quatre principaux axes de combat de l 'hebdomadarre : 

- contre le militarisme : une « constante », qui menera d'ailleurs Ossietsky en pri­
son. Ce pacifisme revolutionnaire ne doit pas se confondre avec la non-violence. 

-pour les droits democratiques: la revue protestera contre l'exil de Trotsky, de­
fendra le militant de !'Opposition ouvriere russe Miasnikov, protestera contre la repres-
sion policiere envers le KPD le ler mai 1929. 

- contre l 'ouvrierisme et le « snobisme des mains calleuses » : Kurt Tucholsky 
ecrit que « ce ne sont pas les corps laves et propres qui sont signe de trahison envers la 
lutte des classes, il faut que tous aient la possibilite de prendre soin de leur corps et de 
leur esprit» (W.B. 16, 15.4.1930, pp. 573. 575) un autre redacteur, Leschnitzler affirme 
vouloir « mourir pour le proletaire, vivre avec les gens les plus civilises». (W. B, 23, 

5.6.1928). . 
- contre la bureaucratie des partis : « les idees ont besoin de leur bureaucratie 

mais une bureaucratie sans idees est un but en soi ... detestable» (Kurt Hiller, W .B. 16, 
15.4.1930) (ibidem, pp. 63-70). 

23. Kurt Hiller (1885-1972), apres des etudes menees a Berlin, Fribourg et Hei-
delberg de 1903 a 1907, fonde le club expressioniste « Neuer Club» en 1909 et parti­
cipe aussi a la creation de Die Aktion avec Franz Pfemfert en 1911. Adversaire de la 
guerre, il est en 1918 president du « Conseil politique des travailleurs intellectuels »de 
Berlin. Il fonde en 1925 le groupe des « pacifistes revolutionnaires » qui revendique un 
socialisme anti-materialiste : seule une revolution culturelle et spirituelle permettra la 
creation d'une societe socialiste. Son elitisme et sa mefiance envers la democratie repre­
sentative va de pair avec une profonde determination antifasciste. 

Hans-Erich Kaminski (1899-1960) commence a ecrire dans la W .B. en 1921, apres 
des etudes d'economie; il collabore aussi au Welt am Montag. Selon Sabine Betoulaud, 
c'est « un des cinq principaux collaborateurs politiques de la W .B. pendant la derniere 
periode de la Republique de Weimar», auteur d~ nom~reux articles su! le front.uniq~e 
( « H.E Kaminski, elements de biographie », Cahiers d Etudes Germaniques, Umvemte 
de Provence, 1980, n° 4). 

Walter Mehring (1896-1921) participe au mouvement «Dada» en 1917; il appar-
tient lui aussi au groupe des« Pacifistes revolutionnaires ». 

Heinz Pol (1904-1972) appartient a une autre generation; fils d'un manufacturier 
juif liberal, il collabore aussi au quotidien liberal Vossische aitung, et aux jo~aux du 
«trust MUnzenberg » Neue Montagszeitung et Welt am Morgen (ou il occupe 
d' importantes responsabilites. 

Alfred Polgar (1873-1955) appartient au noyau initial de la Schaubillme. 
Joachim Rlngelnatz (1883-1934), pseudonyme de Hans Botticher. avait exerce 

tousles metiers avant de collaborer a law .B. de 1921a1932. 
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On connait l'economiste et militant du S.A.P Fritz Sternberg (1895-1963) qui 
signe ses articles dans la W .B. des pseudonym.es de K.L. Gerstorff et Thomas Tam. 

Ernst Toller (1893-1939), ceiebre poete et dramaturge expressioniste, avait ere un 
des acteurs de premier plan de la Republique des conseils de Baviere. 

24. « Gibt es noch eine Opposition», W .B. 07.01.1930. 
25. W.B. 16.09.1930. 
26. Cene position est partagee par !'ensemble de la redaction. Hans-Erich Ka­

minski compare la gauche allemande a deux triangles poses rote a cote, dont les bases, 
contrairement aux sommets, se touchent en un point; si on les regarde de loin, on ne voit 
que les sommets et la distance entre les deux formations semble importante, pourtant les 
bases sont tres proches ... («Der weg zur Einheit », W.B. 37, 13. 09.1932. cite par S. 
Betoulaud, p. 82). 

Les divergences portent sur les moyens a mettre en oeuvre pour realiser I 'unite. 
Ossietsky espere !'intervention d'un mediateur, « un Hercule qui, a la pelle, fraie 

un chernin a travers ce fatras gele de propagande » («Romulus Augustulus », W.B. 41, 
07.10.1930, ibidem p 85). 

Kurt Hiller pense que les groupes socialistes dissidents doivent creer « un gigan­
tesque parti unitaire rouge» (W.B. 28, 14.07.1931, ibidem pp. 86-87) 

Sternberg pense evidemment que ce role sera assume par le SAP. 
27. 11 s'agit de« Diktatur Bruning» (extrait de Was Nun? Schicksalfrage des deut­

schen Proletariats. Et maintenant? Questions vitales pour le proletariat allemand) W.B. 
01.03.1932 et« Das deutsche Ratsel » (l'enigme allemande, W .B. 08.11.1932.) 

28. Dans un article paru le 22.12.1931, «Trotsky spricht aus Prinkipo »(«Trotsky 
parle de Prinkipo »), Carl Von Ossietsky cornmente la brochure Soll der Fascismus 
wirklich siegen (Est-ce-que le fascisme doit reellement vaincre). 

Dans la W .B. 3, 17.01.1933, Rudolf-Adrian Dietrich condamne les persecutions 
contre Trotsky et sa famille ( « Bin tragisches Gastspiel » ). 

L'article le plus important est celui de Kurt Hiller« Stalin und Trotski », W.B. 48, 
29 .11.1932. 

29. cite par Otto-Ernst Schtlddekopf, National Bolschewismus in Deutschlarul 
1918-1933, Ullstein. 1979, p 291. 

30. Kurt Hiller, «Der Priisident », W.B. 09.02.1932. Voir aussi Sabine Betoulaud, 
op. cit. et Istvan Deak, Weimar Germanv's left wing intellectuels. A political history of 
the Weltbuhne and its circle, University of California press, 1 968, pp. 1 83-1 84. 

31. W.B. 24.05.1932. 
32. L'article le plus typique de ce point de vue est de Kurt Hiller, «Stalin und 

Trotsky», op. cit. Pour lui. si Trotsky est «le feu », Staline est le« forgeron ». Staline, 
s'il prenait le temps d'y reflechir, ne serait pas fondamentalement oppose aux proposi­
tions de Trotsky; mais ii est « totalement absorbe par les taches d'industrialisation de la 
Russie, totalement concentre sur le Gosplan » et il ne peut adopter une politique pure­
ment proletarienne car il doit menager la majorite paysanne de !'immense Russie, sans 
lui ceder totalement: c'est ce qui explique les zig-zags de sa politique. 

33. cite par Istvan Deak, op. cit., p. 179. 
Istvan Deak explique ainsi les vues contradictoires de la W .B. sur le stalinisme : 

«Siles communistes russes etaient mauvais, ils ne l'etaient pas autant que les commu­
nistes allemands, qui a leur tour ne pouvaient etre aussi mauvais que les autres grands 
partis allemands. De plus, les gens de la W.B. avaient beaucoup moins confiance que 
Trotsky dans le potentiel revolutionnaire de la classe ouvriere europeenne, ce qui les 
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amenait a regarder avec une certaine sympathie le« national-communisme »de Staline 
et son programme de « socialisme dans un seul pays. » (ibidem, p. 180). . 

34. Si Bertolt Brecht (1898-1956 ), Egon-Erwin Kisch (1885-1948) eta1ent 
membres du K.P.D., ce n'etait pas le cas d' Alfred Doblin (1878-1957), l'auteur de Ber-
linAlexanderplatz, membre de l'USPD puis du SPD jusqu'en 1929. . 

35. Kurt Tucholsky, (1890-1935), op. cit., pp. 170-173. Tucholsky se plarndr~ du 
montage de ses textes par John Heartfield : il jugera « grossier »I' ensemble du travail. 

36. « Kavaliere und Rundkilpfe »(Cavaliers et tetes rondes), W .B. 6, 07.02.1933 
37. Carl Von Ossietsky sortira de prison le 22.12.1932, avec l'amnistie de Noel. 11 

y retoumera pour n'en plus sortir, le 28.02.1933. . 
38. Ces tractations sont resumees dans Istvan Deak, op. cit., pp. 216-217 et aurtout 

Hans-Albert Walter, op. cit., tome 4, pp. 23-24. . . 
39. Willy Schlamm (1904-1978) fut dirigeant des JC, puis au CC du PC autnchien 

en 1923. Il est exclu en septembre 1929 et rejoint les « brandleriens » en decembre 
40. Hermann Budzislawski, « Eine Zeitschrift im Exil », Die W .B. 35.40, 

01.09.1965, cite clans Exil undAsyl, op. cit., p. 158 
41. Lettre de Kurt Tucholsky a Hedwig Muller, 12.09.1932, cite dans Kurt Tu-

cholsky, op. cit., p. 202. . . . . , . . ~ . 
42. 11 faut signaler ausai le «depart» de Kamms.ki qm v1t .a Pans depms f~vner 

1933 et, plus curieusement, l'arret de toute collaboration par Fntz Sternberg, exile en 
Suisse, mais toujours militant du SAP 

43. Selon I' expression de Gerhard Zwerenz, Kurt T. biographie eines guten Deut-
schen, Munich, C. Bertelsmann, 1979, p.195. 

44. « Inventur » (lnventaire) N.W .B. 12, 23.03.1933, p. 45. 
45. « Wer halt durch »?(qui tiendra le coup?) ibid 13, 30.03. 1933, p. 377. 
46. Le Professeur Mamlock de la piece de Friedrich Wolf, ecrite en 1933, est 

l'archetype de ces « intellectuels » replies sur leur activire strictement profesionnelle 
(Mamlock est medecin) et totalement respectueux de l'ordre public et de ses represen­
tants. Seule la persecution de Mamlock comme juif lui ouvrira les yeux, mais il reste tres 
Iegaliste dans sa vision de !'opposition au regime. 

47. « Wo bleibt das Positive»? (Ou reste le positif), N.W .B. 19, 11.05.1933, p. 565 
48. « Fluchtlinge und Emigranten » (Fugitifs et emigrants), ibid. 31, 03.08.1933. 

p945. . . 
49. Cf. Ursula Bernard, Regards sur le l/Jeme Reich, le point de vue des ecrivains 

allemands emigres en France. 1933-1939, Universite des Langues et Lettres de 
Grenoble, 1983, pp. 54 et 133. Im Wartesaal est le titre-chapeau des 3 romans de 
Feuchtwanger sur la periode du national-socialisme. 

SO. Ludwig Marcuse, «Der Fall Humanismus », Neue Tagebuch, 1935, n• ~9. 
p. 692, cite par Ursula Bernard, op. cit. p 38. Ludwig Marcuse (1884-1971), essay1ste 
critique et publiciste, vivait depuis 1933 en exil en France. 

51. Manes Sperber, Au dela de l' oubli, Paris, Calmann-Uvy, 1979, p. 75. 
52. « Wohin?)) (Ou?) N.W .B. 27, 6.7. 1933, p. 821. 
53. « Wo ist unser Einsatz ? » (Ou en est notre action ?), ibid., 47, 23.11.1933, 

p. 1457 
54. «An den Graben» (sur les tombes), ibid, 29, 20.07 .1933, p. 881. 
SS.« Das Buro bleibt intakt » (le bureau est reste intact), ibid, 35, 31.08.1933, 

p. 1073. 
56. «Blick in der Nebel» (coup d'oeil dans le brouillard), N.W.B. 52, 28.12.1933 

p. 1617. 
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57. «So wollen wir Deutschland » (I' Allemagne que nous voulons), N.W .B. 50, 
14.12.1933, p. 155. 

58. «Deutsche in Paris» (Les allemands a Paris), N.W .B. 22, p. 669. 
S9. « Neudeutscher Theatherspielplan » (le nouveau repertoire du theatre alle­

mand), ibid. 20, 18. 05.1933, p. 597. 
60. « Letzter Tag in Deutschland » (Dernier jour en Allemagne), ibid. 13, 

30.03.1933, p 381. 
61. « Rede auf dem Penklub-kongress » (Discours au congres du Pen-club ), ibid. 

24, 15. 06.1933, p. 741. 
62. « Fontamara », N.W.B. 19, 11.05.1933. Ignazio Sllone (1900-1978), ancien du 

P.C italien, vivait en exil a Zurich, ou venait de paraittre son roman Fontamara. La 
N. W.B. publie aussi deux textes politiques de Silone, « Die italienische Universitat », 
(l'universite italienne), N.W .B. 37, 14.09.1933 et «Die Eroberer » (Les conquerants), 
ibidem, 49, 07.12.1933. 

63. Heinrich Mann (1871-1950), romancier comme son frere Thomas, se rappro­
che en exil des positions du KPD La N.W .B. publie en particulier « Aufgabender Emi­
gration» (taches de l'emigration), 50, 14.12.1933, un texte assez proche des po sitions 
de Schlamm. Mann ecrit : « Seule l' emigration peut exprimer les faits et leurs 
connexions. Elle est la voix de son peuple devenu muet, elle devrait l'etre devant le 
monde entier. Des fugitifs qui ne seraient que de simples personnes privees et ne cher­
cheraient qu'a se sauver eux-memes, ne rencontreront a la longue aucune sympathie. 
C'est avec l'emigration que les plus grands allemands etaient et demeurent, c'est-a-dire 
en meme temps, la meilleure Allemagne. Elle doit, de sa precieuse place, reveler et 
avertir. Avant tout cependant, elle doit apprendre ». 

64. «Andre Gide und Russland » (Andre Gide et la Russie), N.W .B., 13, 
30.03.1933. Klaus Mann (1906-1949), fils aine de Thomas Mann et ecrivain lui aussi, 
animait en exil la revue Die Sanunlung (1933-1935); participant au« Congres des ecri­
vains » a Moscou en 1934, puis en 1935 au « Congres international des ecrivains en de­
fense de la culture » a Paris, il sera l.llle des principales figures de I' antifascisme dans la 
mouvance de l'IC 

65. « Zwang zur Politik », Neue Tagebuch, n° 30, 1939, reproduit in Ernst Loewy, 
op. cit., pp. 710-712. Dans cet article, Thomas Mann (1875-1955), mefiantjusque la vis 
a vis de la democratie, estime qu'il faut la defendre car elle n'est « rien d'autre que la 
moralite de l'esprit, sans laquelle il meurt ». 

66. Klaus Mann invoque « la brutalite des autres » qui contraint a abandonner 
« les nuances». 

67. « Moskaus neue Aussenpolitik » (la nouvelle politique etrangere de Moscou), 
N. W .B ., 33, 17 .08 .1933. Louis Fischer (1896-1970) etait de fait un « compagnon de 
route » de Moscou. II foumira, plus tard, une caution « democratique » aux proces de 
Moscou. 

68. « Eine Aufgabe der Internationale» (une t8.che de l'Intemationale); ibid. 25, 
22. 06.1933. Max Adler (1873-1937) etait un peu la «conscience de gauche» de 
l' austro-marxisme. 

69. « Antworten » (reponses), ibid. 26, 29.06.1933, p. 819. 
70. « Und die Sowjetunion »? (et l'Union Sovietique ?), ibid. 22, 01.06.1 933, p. 

673. 
71. « Philosophie der Niederlage » (Philosophie de la defaite) ibid. 36, 07. 

09.1933, p. 1119. Gregor Blenstock (1887-1954) ne a Saint-Petersbourg, avait emigre 
en Allemagne apres la revolution. Membre du groupe menchevik en emigration, il se 
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classait a sa gauche et avait pris position pour I 'unite KPD-SPD. 11 anima en janvier 
1933 a Berlin un « hebdomadaire socialiste », Die Zukunft. II etait en contact avec Leon 
Sedov. 

72. Lettre de Sedov a Trotsky. 19. 02.1934. Hoover. 
73. « Franztisischer Neosozialismus », ibid. 39. 21.()C).1933, p. 1218. 
74. Bien.stock conclut son article en affirmant que « c'est en France que se deci­

dent aujourd'hui les destinees europeennes. La France d'aujourd'hui n'est plus la France 
conservatrice et rassasiee. La aussi il existe une dynamique de rupture [ ... ] Le pays le 
plus stable d'Europe commence a osciller dangereusement. La scission dans le socia­
lisme fran~ais peut donner l'impulsion au bouleversement de toute la vie politique ». 

75. « Warum versagten die Marxisten? »,Paris, Mercure europeen, 1934. Rudolf 
Olden (1885-1940), avait collabore a la Weltbuhne et au Tagebuch avant 1933. Exile 
d'abord a Prague, on ne trouve cependant aucun texte de lui dans laN.W .B. en 1933. 

76. Lettre a Otto Schussler, 11. 05.1933, A.H. 10062 
77. Des le 5 mai, Otto Schussler ecnt : « Nous sornmes en liens etroits avec la 

W .B. qui a etabli son centre ici. Ces gens veulent donner une ligne politique plus claire a 
leur journal et aimeraient un article de vous, surle theme_: que doivent faire ~ujou~d:hui 
les intellectuels qui se tournent vers le mouvement ouvner a cause des dermers evene­
ments, mais ne sont pas enclins a se toumer vers les appareils stalinien ou social-demo­
crate ». II suggere qu'il serait peut-etre possible d'influencer la W .B. «qui a toujours 
une certaine influence», dans \lll sens « trotskiste ». (A.H 4720). Le 14 mai, il revient 
sur la question et rend compte d 'une entrevue avec Schlamm qui s 'efforce de « recruter 
de nouveaux collaborateurs et nous a aussi invite a collaborer ». 11 mentionne aussi les 
divergences de Schlarnm avec Trotsky et l'opposition: croyant «la Revolution» vouee 
a l'echec dans les conditions du moment, il se prononce, en Autriche par exemple, pour 
la« defense armee des libertes democratiques ». (A.H. 4722). Nous n'avons pu trouver 
trace d 'une correspondance Schlarnm-Trotsky; il est possible que toutes les demarches 
ont ete faites par 1' intermediaire de Schussler. 

78. Les articles de Trotsky sont : 
-«Die deutsche Katastrophe », N.W .B. 23, 08.06.1933, p 699. traduction fran-

~e: «La tragedie du proletariat allemand », Ecrits, tome 3, p. 375 
- « Hitler und die AbrUstung » ( « Hitler et le desarmement » ), ibid. 25, 

22.06.1933, p. 760. 
-«Hitlers pazifismus » (le pacifisme d'Hitler ), ibid. 26, 29.06.1933 p. 796. La 

traduction francaise regroupe cet article avec le precedent sous le titre d' ensemble, 
«Hitler et le desarmement » paru dans Europe en 1933. 

- « Portru.t des Nationalsozialismus », ibid., 28, 13. 07.1933, p.856. Trad. f~se 
« qu'est-ce-que le national-socialisme? », Ecrits p. 389. 

- Deutsche Perspektiven »(«Perspectives allemandes »),I, ibid. 30, 27.07.1933, 
p. 920 et II, 31, 03.08.1933, p. 954. 

- « Pazifist Hitler» («Hitler le pacifiste » ), ibid. 48, 30.11.1933, p. 1491. Trad. 
fcse, OEuvres, ill, p. 87. 

- « Zwei Perspektiven fur die Sowjet-Union » ( « Deux perspectives pour I 'Union 
Sovietique »), ibid. 49, 07.12.1933, p. 1524. trad. fcse « l'U.R.S.S et !'Internationale 
Communiste », OEuvres, II, p. 222. 

- « Lektion fur einem Statsanwalt » ( « le~n pour un procureur ») ibid. 59, 14.12. 
1933, p. 1563. Trad. f~se «Un proces politique sans axe politique », OEuvres, III, p. 92. 

-«Nation und Weltwirtschaft », ibid. 52, 21.12.1933, p. 1630. trad. fyse, 
« Nationalisme et vie economique », OEuvres, ID, p. 101. 
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19.N.W.B., 27, 06.07.1933, p 847. 
80. Lettre a Walter Hasenclever, 25.07.1933, in Kurt Tucholsky, Ausgewiihlte 

Briefe.1913-1935, Hambourg, Rohwolt, 1962, p. 266. 
Thomas Mann fait lui aussi allusion aux contributions de Trotsky. Il note le 

07.08.1933 dans son journal : « Lecture de la N.W .B. avec une importante etude de 
Trotsky sur les perspectives en Allemagne »(sans doute s'agit-il de Deutsche Perspekti­
ven), Tagebucher 1933-1934, Francfort, S.Fischer, 1977. 

81. Lettre a Fritz Tucholsky, 05.08.1933, Ausgewii.hlte Briefe, op. cit. p. 314. 
82. Lettre a Heinz Pol, 20.04.1933, ibid. p. 227. Tucholsky regrette que Schlamm 

n'a pas accepte la fusion de la N.W .B. avec Aufruf, la revue de Friedrich Bill (1894-
1940), responsable de la Ligue des Droits de l 'Hornme de Prague. Aufruf. initialement 
organe de la Ligue des Droits de l 'Homme, etait devenue au debut de 1933 un «journal 
polemique pour les Droits de l'Hornme ». Elle publia des articles de Trotsky, Willy 
Schlamm, Gregor Bienstock mais aussi des temoignages sur l 'Allemagne nazie et, en 
decembre 1933, un article de Max Seydewitz, l'ancien dirigeant du SAP « Quatrieme 
Internationale OU front unique?». Son contenu en faisait une veritable doublure de la 
N.W.B. 

83. Hans-Albert Walter, op. cit. pp. 35-37. Signalons tout de meme que Schlamm a 
essaye sans succes de nouer des contacts avec plusieurs auteurs, en vue d'une collabora­
tion reguliere, en particulier Thomas Mann auquel il rend visite a Zurich le 19 decembre 
1933 

84. Manes Sperber, op. cit., p. 75. 
85. Hans-Albert Walter, op. cit., p. 37. 
86. Kurt Hiller, « Aufstieg, Glanz und Verfall der Weltbtihne », Konkret, mai 

1962, p. 21. Cet article est le 3eme d'une serie de 5 articles sur l'histoire de la W.B, pa­
rus dans Konkret en mars, avril, mai, juin et juillet 1962. 

87. Ilya Ehrenburg ecrit un article sur «le chemin d'Andre Gide» («Der Weg 
Andre Gides », N.W .B. 3, 18.01.1934, p. 69), Louis Fischer sur le deuxieme plan quin­
quennal sovietique («Der zweite Fiinfjahrplan »,ibid., 4, 24.01.1934, p. 118) et Gregor 
Bienstock sur la« tragedie franyaise » (« Franzosische Tragedie », ibid.,1, 15.02.1934, 
p. 193), c'est-a-dire les evenements de fevrier. 

Les deux textes de Trotsky sont : « Anatol. W. Lunatcharsky », ibid. 2, 
11.01.1934 (trad. f~se in Litterature et Revolution, Paris, U.G.E, 1974, p. 304) et« Die 
Quellen des Bilrokratismus », ibid. 1, 15.02.1934 («Les racines du bureaucratisme », 
extrait de« Les congres bolcheviques, bier et aujourd'hui », OEuvres, 3, p. 201 ). 

88. En particulier, «So helft ihnen doch ! » (« Aidez-les, pourtant ! », ibid. 1, 15. 
02.1934) qui exalte le courage des Schutzbii.ndler autrichiens, resistant par les armes au 
coup de force du chancelier Dollfuss. 

89. « Ein Jahr Emigration»(« Un an d'emigration »)ibid. 11, 15.03.1934. 
90. Hans-Albert Walter, op. cit. p. 37. 
91. Jean-Michel Palmier note curieusement qu'avec le depart de Schlamm, «le ton 

critique fera place a une volonte plus constructive, et optimiste », pour ajouter quelques 
lignes plus loin que «la plupart des analyses de Budzislawski s'avereront erronees ». 
(op. cit. II, pp 10-11). 

92. Avec Schlarnm, ce sont Gregor Bienstock, Max Bergner, Erich Heller, Peter 
Kroner, Stefan Pollatschek (14 articles ou textes dans la N.W .B. en 1933, 2 en 1934 ... ), 
Max Rudert (8 artiCles en 1933, 2 en 1934) qui quittent la revue. Hans-Albert Waler si­
gnale que meme Heinrich Mann interrompit quelques mois sa collaboration (op. cit. p. 
38). 



78 CAHIERS LEON TROTSKY 45 

93.N.W .B. 12, 22.03.1934, p. 380 
94. Ibid., 15, 12.04.1934, p. 476. 
95. Schlamrn a donne sa version des evenements clans une lettre du 01.09.1966 a 

l' editeur et chercheur allemand Georg Heintz. H.A. Walter reswne longuement cette 
lettre dans son ouvrage, op. cit. p. 25 sq. 

96. Ibid, p. 26. Hans Nathan (1900-1971), dit Nathan Ludwig, avocat etjoumaliste 
allemand, avait emigre en Tchecoslovaquie en octobre 1933. 11 finan~ait l'hebdomadire 
satirique Der Simplicus qui se presentait comme le continuateur du celebre Simplicissi-
mus. 

97. L'imprimeur change egalement a partir du n° 29, laN.W .B. est imprimee sur les 
presses de Neumann & co, l'imprimeur du Simplicus [ ... ] et de Die Internationale, or­
gane du CC du KPD. 

98. Kurt Hiller, « Aufstieg... », Konkret, juin 1962, p. 17. 
99. Hermann Budzislawski (1901-1978) avait fait des etudes d'economie avant 

de se lancer dans le joumalisme. Signalons tout de meme que la Neue Presse Korres­
pondenz ne figure pas dans le grand repertoire de la presse allemande en exil de Lise­
lone Maas (Handbuch der deutschen Exilpresse 1933-1945, Munich, Carl Hansen, 
1976, 3 volumes). 

100. Hans-Albert Walter, op. cit. p. 26. 
IOI. Kurt Hiller mentionne le debat de 1934-1935 sur « l'unite » ou Budzislawski 

favorise I' expression des dirigeants du KPD «Franz» (Franz Dahlem) et «Walter» 
(Walter Ulbricht) et du socialiste Siegfried Aufhiiuser, alors favorable a leur point de 
vue et refuse de donner la parole a Eugen Brehm du SAP et a Kurt Hiller lui-meme 
(Konkret, juin 1962). Autre temoignage, celui d'Henry Jacoby, ex-militant du groupe de 
Kurt Landau, refugie en France et inteme dans un camp de regroupement par les autori­
tes francaises en 1939, comme la quasi-totalite des exiles allemands. Jacoby, qui a Bud­
zislawski comme compagnon de detention rapporte : « Budzislawski annon~a un jour 
que Munzenberg l'avait denonce aux autorites du camp comme agent communiste et 
que le commandant du camp avait interdit ses commentaires vesperaux, (Budzislawski 
animait chaque soir « un forum politique » informel sur les evenements}. Qu'il fut 
agent de Moscou, point de doute; quant a savoir si Munzemberg en avait informe les 
autorites, il importait bien siir de le verifier», («Du bagne de Hitler aux Nations­
Unies »,Exiles en France, Fram;ois Maspero, 1982, p. 151}. 

102. Hans-Albert Walter, op. cit. p. 37. Selon le rapport de l'ambassade allemande 
a l' aris, la N. W .B. (baptisee journal « socialiste independant et trotskyste »} tire a 8 000 
exemplaires, chiffre plus qu 'honorable si on le compare aux autres grandes revues de 
l'emigration, Das neue Tagebuch (6000) et les Neue deutsche Blatter (4000}. 

Documents 

Wilhelm Reich et Leon Trotsky 

Lettres inedites (1933-1936) 

Introduction i 

On savait que, lors de son passage a Paris, a l'automne de 1933, Wilhelm 
Reich avait assiste a diverses reunions de militants de la gauche socialiste alle­
mande et avait, a cette occasion, rencontre des militants communistes de 
!'Opposition de Gauche allemande 2. Mais on ignorait qu'il s'etait, a la meme 
epoque, adresse a Leon Trotsky lui-meme : il lui avait fait parvenir deux de ses 
recentes publications 3, lui annoncait le prochain envoi de son livre sur La Psy­
chologie de Masse dufascisme 4 qui allait paraitre a Copenhague et lui declarait 

1. Ce texte a ete initialement public en 1981 dans les Cahiers d'Etudes Germaniques, edites par 
l'UER d'6tudes gennaniques de l'universite d' Aix-Marseille. Nous reme~ions Alain Calvie de 
nous avoir autorise a le reproduire. Les lettres ont ete traduites de l'allemand par Maurice Stobnicer. 
2. C'est Wilhelm Reich lui-meme qui parle de ces rencontres : dans son autobiographic, Menschen 
im Staal, redigee en 1936-1938, puis publiee, avec de tres importants remaniements, aux Etats-Unis 
en 1952 sous le titre People in Trouble, il affinne : « J'allai a Paris. Plusieurs dirigeants du parti 
trotskyste, qui a l 'epoque appartenaient encore au parti socialiste allemand, vinrent me voir a mon 
hOtel ». Un peu plus loin, il declare encore : « Je participai a plusieurs reunions d'emigres alle­
mands. Rien ne semblait avoir change. Les discussions sur les categories de la conscience de classe 
et le role de l 'avant-garde allaient hon train» (Les Ho"'111£s et l' Etat, ed. C. Sinelnikoff, Nice, 1972, 
p. 163). C'est au cours d'une de ces reunions, qui regroupaient des militants socialistes de gauche, 
membres du parti socialiste ouvrier (SAP), aussi bien que des bolcheviks-leninistes, que Wilhelm 
Reich eut l'idee d'ecrire sa brochure Was ist Klassenbewusstsein ?, publiee en 1934 sous le pseu­
donyme d'Emst Parell : il parle, d'ailleurs, de cette reunion dans le premier chapitre de cet ecrit 
(Was ist Klassenbewusstsein ?, Verlag fiir Sexualpolitik, Kopenhagen, 1934, p. 11). 
3. Il s'agit de Der sexuelle Kampf der Jugend, Verlag fiir Sexualpolitik, Berlin, 1932, et de Der 
Einbruch der Sexualmoral, Zur Geschichle ckr sexuellen Oekonomie, Berlin, 1932. Dans sa re­
ponse du 7 novembre 1933, Leon Trotsky affinne n'avoir pas recu ces deux livres que lui avail 
destines Wilhelm Reich. 
4. Massenpsychologie <ks Faschismus, Zur Sexualokonomie der politischen Rea/ct ion und zur pro­
letaris~hen Sexualpolitik, Verlag fiir Sexualpoliti.k, Kopenhagen, 1933. Selon Jean Van Heijenoort, 
secretaire de Leon Trotsky de 1932 a 1939, que nous avons consulte sur ce point, cet exemplaire du 
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que, s'etant « convaincu de la justesse fondamentale de ses conceptions», il 
« suivait avec attention le travail de !'Opposition de Gauche», c'est-a-dire les 
activites des partisans de Leon Trotsky. Enfin, la lettre proposait une discussion 
dans le but d'organiser une collaboration de longue duree entre les deux 
hommes qui representaient, dans l 'esprit de Wilhelm Reich tout au moins, les 
deux grandes formes complementaires de la lutte revolutionnaire, 
I' emancipation politique du proletariat et la liberation sexuelle de l 'humanite. 
On ignorait egalement que Wilhelm Reich, soucieux de dresser un bilan de la 
revolution russe dans le domaine qui l'interessait et ne desesperant pas de par­
venir a des rapports suivis avec Leon Trotsky, s'etait adresse une nouvelle fois 
a lui en 1935 pour lui proposer une discussion commune sur !'evolution de la 
vie culturelle en Union Sovietique, discussion que Leon Trotsky accepta et qui 
eut finalement lieu au debut de I' annee 1936. Depuis 1' ouverture de la partie 
fermee des archives de Leon Trotsky s, ces quelques faits ne peuvent desormais 
plus rester inconnus. Afin que ceux qu 'interessent la vie et les ecrits de Wil­
helm Reich puissent juger sur pieces, nous publions ici, en allemand, la langue 
OU ils ont ere rooiges, les documents qui s'y rapportent. 

II n'est pas etonnant qu'apres la victoire du national-socialisme en Alle­
magne, Wilhelm Reich se soit tourne vers Leon Trotsky : la longue lettre qu'il 
lui adresse au tout debut du mois d'octobre 1933 6 de Copenhague, ou il s'est 
refugie depuis cinq mois, en donne les raisons. La premiere est a chercher dans 
l' atmosphere de demoralisation, de desorientation et de desorganisation ou bai­
gnaient les militants communistes allemands apres le naufrage du communisme 
officiel en Allemagne. « Tous les gens que je rencontrai, ecrit Wilhelm Reich 
dans son autobiographie, avaient cet etat d'esprit qui ne se generalisa qu'en 
1938, apres le traite de paix de Munich : impuissance devant les evenements, 
accompagnee de la conscience de la vilenie et de !'injustice, du fiasco politique 
et de la folie humaine. Une passivite paralysante etreignait tout le monde. 

livre de Wilhehn Reich se trouvait bien, meme plus tard a Mexico, sur les quelques rayons OU Leon 
Trotsky rangeait ses livres. Mais il est peu probable, selon Van Heijenoort, qu'il l'ait jamais lu : 
Leon Trotsky ne lisait pratiquement jamais de livres, sauf pour la redaction des siens propres, au­
quel cas il se faisait envoyer pour un temps determine les ouvrages indispensables; dans les autres 
cas, s'iljugeait la lecture necessaire, il demandait a l'un de ses secretaires d'accomplirle travail a sa 
place et de lui faire un compte rendu. 
5. Les archives de Leon Trotsky, deposees a la Bibliotheque Houghton de l'Universite de Harvard 
(Cambridge, Massachusets), aux Etats-Unis, n'ont etc ouvertes qu'en janvier 1980. C'est comme 
membre de la delegation de l'Institut Leon Trotsky de Paris, subventionne par le C.N.R.S., que 
nous avons pu, au cours de l'hiver 1980, consulter ces archives et y trouver les quatre lettres que 
nous publions ici (Harvard b MS Russ 13-1, 4234, 9779, 4235 et 9780). Nous remercions le Cura­
teur de la Bibliotheque Houghton pour l'aimable autorisation qu'il nous a donnee de publier ces do­
cuments. 
6. La premiere lettre de Wilhehn Reich a Leon Trotsky (Harvard b MS Russ 13-1, 4234) est sim­
plement datee d'octobre 1933: toutefois, comme Erwin Ackerknecht en mentionne l'existence dans 
une lettre a Leon Trotsky du 4 octobre 1933 (Harvard b MS Russ 13-1, 265), nous pouvons la dater 
du tout debut du mois d'octobre. De toute maniere, Leon Trotsky n'en a eu connaissance qu'au de­
but du mois de novembre 1933. 

'i 
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C' etait aussi vrai des quelques jeunes communistes allemands qui avaient emi­
gre. Il ne restait rien des grands gestes et des grands discours; on ne comprenait 
rien a ce qui etait arrive» 1. Assurement, tel n'etait pas tout a fait le cas de 
Wilhelm Reich : des doutes l'avaient assailli deja auparavant, ne serait ce que 
parce qu'il avait ete persecute par les staliniens tout au long de l'annee 1932, 
pas au point cependant que ses yeux en fussent entierement dessilles. C'est la 
catastrophe de 1933 qui joua ce rOle : l'enormite meme de la debacle balaya 
dans son esprit tout ce qui pouvait encore y demeurer des syllogismes dans les­
quels la politique stalinienne avait enveloppe son soutien a l 'hitlerisme. Au mi­
lieu du desastre, il n'y eut plus d'assure pour Wilhelm Reich que les idees de­
fendues par Leon Trotsky dans la serie de ses brillants articles sur la situation 
politique allemande dans les mois precedant la catastrophe s, ces idees dont 
Wilhelm Reich declare precisement dans sa lettre qu' ii s' etait desormais 
convaincu de leur « justesse fondamentale ». 

La seconde raison, c'est que, comme l'affirme lui-meme Wilhelm Reich, 
Leon Trotsky ne s' etait pas contente d' avoir vu juste clans la question alle­
mande, lorsqu'il avait denonce, derriere les aberrations apparentes du commu­
nisme allemand, le soutien de Staline a Hitler : i1 etait en outre l'un des rares 
dirigeants du mouvement communiste international, sinon le seul, qui ne se soit 
pas detoume des questions de la vie courante des travailleurs et qui se soit inte­
resse aussi bien aux aspects psychologiques des problemes politiques qu 'a 
l' evolution des sciences du psychisme. Bien entendu, Wilhelm Reich pouvait 
parfaitement ignorer que Uon Trotsky avait, en 1923, plaide la cause du freu­
disme aupres d'Ivan Pavlov, exposant a l'academicien comment« durant les 
quelques annees de son sejour a Vienne, il avait coudoye d'assez pres les freu­
diens » et comment la theorie de Sigmund Freud, bien qu'il ffit un idealiste 
dans ses conceptions philosophiques, etait par elle-meme entierement mareria­
liste et pouvait done s'integrer completement dans les conceptions pavlo­
viennes 9. II devait aussi necessairement ignorer l'interet que Uon Trotsky 
avait manifeste en 1931 pour la question speciale de ce qu'il appelait le deve­
loppement inegal et combine de la psychologie de l'individu dans son contexte 

7. Nous citons ici d'apres la traduction francaise de Monique Attal et Constantin Sinelni.koff us 
Hommes et l'Etat, op. cit., p. 163. ' 
8. Parmi les nombreux ecrits de Leon Trotsky sur la situation politique en Allemagne a la fin de la 
Republique de Weimar, les plus importants sont Soll <kr Faschismus wirldich siegen ? (26 no­
vembre 1931), Was nun? Schicksalsfragen des <kutschen Proletariats (27 janvier 1932) et Der ein­
zige Weg (14 septembre 1932). Ces articles avaient ete publics dans les periodiques de !'Opposition 
de Gauche allemande, Unser Wort et PermaMnte Revolution, ou sous fonne de brochures indepen­
dantes. En outre, la revue Die Weltbuhne avait public l'article «Das deutsche Ratsel »des sa re­
daction (Die WeltbUhne, 28. Jahrgang, 8. November 1932, pp. 673-678). Comme tant d'autres, 
Wilhelm Reich avait done pu sans difficulte prendre connaissance, a l' epoque, des conceptions de 
Leon Trotsky. 
9. Cette lettre de Leon Trotsky a Ivan Petrovitch Pavlov n'a ete publiee en langue f1an~aise, a notre 
connaissance, que dans la revue Quatrieme Internationale, volume XIV, n• 10-12, decembre 1956, 
p.52 

ii/ 
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social io. Il donne cependant dans sa lettre deux exemples de la curiosite de 
Uon Trotsky pour les questions de psychologie : la publication, en 1923, a 
propos d'une enquete sur le mode de vie ouvrier, des fameux Problemes de la 
Vie Quotidienne, dont le premier chapitre affirmait de maniere provocatrice que 
« l'homme ne vit pas que de politique »et la conclusion de son discours pro­
nonce l'annee precedente, le 25 novembre 1932, a Copenhague, a !'occasion du 
quinzieme anniversaire de la Revolution d'Octobre, dans laquelle Leon Trotsky 
declarait que, « par la main geniale de Sigmund Freud, la psychanalyse avait 
souleve le couvercle du puits poetiquement nomme l'ame de l'homme » 11 • 

Uon Trotsky, de son cote, devait tres probablement ignorer jusqu'a 
!'existence meme de Wilhelm Reich. L'un des secretaires de !'Opposition de 
Gauche Internationale, qui s' etait al ors refugie de Berlin a Paris, Erwin 
Ackerknecht 12, jugea bon, en tout cas, de lui envoyer une lettre 
d'accompagnement ou il ecrivait: « Je vois dans la lettre qui vous est exp&liee 
de Copenhague qu'un certain Docteur Reich s'est adresse a YOUS. Reich a ete 
membre du parti socialiste autrichien, il a adhere au parti communiste en 1929, 
puis il est venu en Allemagne. En 1929, il a publie dans Sous la Banniere du 
Marxisme un article sur Psychanalyse et Marxisme n qui, malgre quelques er­
reurs, est ce qu'on a ecrit de meilleur sur la question jusqu'a present. Reich est 
un homme tres intelligent, bien qu'il n'ait qu'une vue unilaterale des choses. 
Malheureusement, il a connu en Allemagne, dans l' atmosphere viciee du parti 
(communiste), ou on l'a outrageusement flagome, une regression de la theorie 
du materialisme dialectique vers le materialisme primaire des sciences de la 
nature. 11 a produit depuis lors de bonnes brochures de vulgarisation, mais aussi 
quelques ecrits theoriques alambiques et totalement errones. Je me permets 

10. Nous nous referons ici a la lettre inedite sur la psychologie individuelle d' Alfred Adler compa­
ree a la psychanalyse de Sigmund Freud qu 'Erwin Ackerlmecht adressa, a sa demande, a Leon 
Trotsky, de Leipzig, le 11 septembre 1931 (HaIVard b MS Russ 13-1, 225). 
11. Ce discours a ete prononce en langue allemande. Leon Trotsky avait declare d'emblee a son pu­
blic danois : « La langue allemande a laquelle je suis contraint de recourir ici est puissante et riche. 
Mais ma langue allemande a moi est assez limitee ». La seule version de ce discours en langue 
fran,caise que nous connaissions a ete publiee par la revue Quatrieml! Internationale, volume XV, 
n° 7-10, octobre-novembre 1957, pp. 55-70. 
12. Erwin Ackerknecht, dit Eugen Bauer dans !'Opposition de Gauche, ne en 1906, avait milite a 
partir de 1924 dans un groupe d'etudiants revolutionnaires de Fribourg fortement influence par 
Franz Pfemfert, le directeur de la revue d'avant-garde Die AkJion. En 1926, alors qu'il sympathisait 
deja avec !'Opposition russe, il avait adhere aux Jeunesses Communistes et c'est comme partisan 
convaincu de !'Opposition de Gauche qu'il entra en 1928 au parti cCIOUlluniste allemand. Apres 
avoir dirige !'Opposition de Gauche en Saxe, il etait devenu en 1932 le principal representant des 
conceptions de Leon Trotsky a Berlin, avant d'emigrer a Paris en 1933, ou avait ete transfere le Se­
cretariat International de !'Opposition de Gauche dont ii faisait partie. Erwin Ackerlmecht avait 
~u une formation de medecin et travaillait a I' epoque a une these d 'histoire de la medecine en Al­
lemagne lors de la Revolution de 1848. 
13. Le titre exact de eel article est DialekJischer Materialismus und Psychoanalyse; il a effective­
ment paru en 1929 dans la revue theorique du parti communiste allemand Unter dem Banner des 
Marxismus (Ill, 5, pp. 736-771). 
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toutefois de contredire l 'impitoyable jugement de J[an Frankel] 14 et de plaider 
en sa faveur les circonstances attenuantes, ainsi que ses capacites a evoluer 
dans le bon sens. En tant que personne, il a un caractere quelque peu autrichien. 
Je le connais du temps ou je me trouvais a Berlin.» is. Wilhelm Reich n'avait 
nullement besoin de cette lettre de recommandation pour que Leon Trotsky lui 
fit la reponse courtoise qu'il adressait toujours a ses correspondants occasion­
nels; neanmoins, la recommandation venant d'un militant aussi sfrr qu'Erwin 
Ackerknecht, la reponse, quoique tardive 16, ne pouvait etre que particuliere­
ment cordiale. 

Du contenu de la premiere lettre de Wilhelm Reich, nous ne retiendrons 
ici qu'une chose : les declarations proprement politiques qu'elle comporte. 
Ainsi, on notera que Wilhelm Reich affirme etre toujours membre du parti 
communiste allemand et qu'il n'envisage son exclusion que comme une even­
tualite pour l'avenir 11. Neanmoins, il affirme en meme temps son entiere hos­
tilite a la politique du parti communiste allemand, ainsi que son desaccord avec 
la politique intemationale du stalinisme et la diplomatie de !'Union Sovietique. 

14. Jan Frankel, ne en 1906, originaire d'une grande famille israelite, etait citoyen tchecoslovaque 
de langue allemande. Gagne au communisme des 1923, il avait ete l'un des fondateurs de 
!'Opposition de Gauche en Tchecoslovaquie en 1927. En 1930, il avait rejoint Leon Trotsky en 
Turquie pour lui servir de secretaire, fonction qu 'il avait occupee jusqu 'en janvier 1933. En octobre 
1933, apres un voyage clandestin en Allemagne, il se trouve a Paris, ou, tout comme Erwin 
Ackerknecht, il assure son travail de membre du Secretariat International de I 'Opposition de 
Gauche. Nous n'avons pas retrouve, dans sa correspondance avec Leon Trotsky, la lettre ou il aurait 
exprime son impitoyable jugement sur Wilhelm Reich. 
15. Nous avons nous-meme traduit ici le passage concemant Wilhelm Reich clans la lettre inedite 
qu'Erwin Ackerknecht avait adressee a Leon Trotsky, de Paris, le 4 octobre 1933 (HaIVard, b MS 
Russ 13-1, 265). 
16. La raison en est que Leon Trotsky s'etait accorde un mois de vacances: parti de Saint-Palais le 
9 octobre 1933, il avait parcouru les Landes et les Pyrenees et avait sejoume a Bagneres-de-Bigorre 
jusqu'au 30 octobre. Apres quoi, il avail rejoint, au debut du mois de novembre, sa nouvelle resi­
dence a Barbizon, a l'oree de la foret de Fontainebleau, d'ou il repondit done enfin a Wilhelm 
Reich le 7 novembre 1933. 
17. Dans la litterature consacree a Wilhelm Reich, c'est une erreur assez repandue, mais entiere­
ment injustifiable, que !'affirmation de son exclusion du parti communiste allemand (K.P.D.) en 
1932. 11 est bien vrai que Wilhelm Reich fut, au cours de l'annee 1932, l'objet de nombreuses per­
secutions de la part de l'appareil du parti communiste, mais il ne fut nullement exclu. On trouve 
cette erreur, par exemple, dans I 'Introduction que Jean Marie Brohm redigea en 1966 pour l' edition 
fran~aise de La Lutte SexU£lle des Jeunes: «En 1932, ecrit-il, deux joumaux du parti (communiste 
allemand) attaquaient Reich et interdisaient la diffusion de ses livres dans les cellules. Quelque 
temps apres, Reich etait exclu du parti (La Lutte SexU£lle des Jeunes, Cd. Fran~is Maspero, Paris, 
1972, p. 25). De meme Jean Michel Palmier, qui ecrivait dans Le Monde, il ya quelques annees : 
« A partir de 1932, les communistes interdisent la diffusion des livres de Reich parmi les mouve­
ments de jeunes. Renie par l' Association Psychanalytique, Reich est exclu aussi du parti commu­
niste, qui craint l'mfluence de ses theories sur lajeunesse ouvriere »(J.M. PALMIER,« L'etrange 
Wilhelm Reich», Le Monde du 22 septembre 1972, p. 18). La seule exclusion qu'ait connu Wil­
helm Reich lui fut notifiee par voie de presse : il apprit ainsi dans le Arbeiderbladet du 21 juillet 
1933 qu'il venait d'etre exclu du parti communiste danois, dont ii n'avait jamais fait partie (Les 
Hommes et l'Etat, op. cit., p. 156). 
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Mais, comme beaucoup de militants oppositionnels allemands, y compris clans 
les rangs de la section allemande de l'Opposition de Gauche, ii avoue ne pas 
etre convaincu de la necessite immediate, a la suite de la faillite du commu­
nisme officiel, de reconstruire un parti ouvrier revolutionnaire, un «second 
parti » en Allemagne ls. A plus forte raison, ii ne fait aucune allusion a la 
construction d'une nouvelle, c'est-a-dire, selon la formule de l'epoque, d'une 
quatrieme Internationale ouvriere 19. Aussi bien, tout en affirmant son accord 
avec les idees du courant bolchevik-leniniste d'alors, declare-t-il vouloir conti­
nuer son travail de maniere indepenclante, en attendant qu'il puisse trouver sa 
juste place clans l'activite d'un nouveau parti revolutionnaire. Wilhem Reich a, 
du reste, parfaitement SU caracteriser Sa propre Situation a cette epoque: «Ma 
position, ecrit-il dans son autobiographie, etait Celle d'un opposant incompris et 
brime. Je n'avais pas encore tire toutes les consequences de la critique du parti 
et de la politigue. J'etais a la recherche d'une nouvelle organisation revolution­
naire qui accepterait de tirer les lecons de la catastrophe ». 20 Au fond, ii 
s'agissait la d'une simple position d'attente, toute naturelle, si on vent bien y 
reflechir, apres la colossale faillite du communisme allemand : en aucune fa­
con, elle n'impliquait la regression que connut par la suite la pensee politique 
de Wilhelm Reich. 

Si nous insistons sur ce point, c 'est que la conception est assez repandue 
d'un Wilhem Reich qui, de~u par son experience de militant communiste et re­
non~ant d'emblee a l'idee meme de la necessite d'une organisation revolution­
naire de la classe ouvriere, aurait directement sombre dans le spontaneisme et 
l'apolitisme des son depart d'Allemagne en 1933. Dans son autobiographie 
pourtant, Wilhelm Reich range lui-meme la periode dont nous parlons parmi 
les annees ou il restait encore sous la coupe des idees du communisme. « II 
fallut de nouvelles experiences, ecrit-il, pour me liberer de ces illusion, pour 
que je comprenne que c 'etait le probleme de I' organisation humaine en general, 

18. C'est 18 une chose que Leon Trotsky pouvait parfaitement comprendre : « L'ouvrier moyen, 
ecrivait-il le 9 avril 1933, ainsi que le communiste moyen, se sent comme un voyageur qui a fait 
naufrage. Ses organisations, sa presse, ses espoirs en un avenir meilleur, tout est noye dans les 
vagues du fascisme. Toutes les pensees du naufrage tournent, non pas autour de la construction 
d'un nouveau bateau, mais autour de la fa~on de trouver un abri et un morceau de pain. La depres­
sion et !'indifference politiques sont les inevitables consequences de catastrophes aussi gigan­
tesques »(«Le Naufrage du Parti Communiste Allemand et les Taches de !'Opposition», La Ve­
rile', n" 151, 21 avril 1933). 
19. C'est seulement au cours de l'annee 1936, sinon plus tard encore, que Wilhehn Reich rejeta ex­
plicitement toute idee d' organisation intemationale du proletariat, comme en temoigne ce passage 
de son autobiographic : « Quelle est la nature des organisations humaines '! Jusqu'ici, aucune 
n'avait tenu ses promesses. Ni la grande communaute chretienne, ni la Premiere, ni la Deuxieme, ni 
non plus maintenant la Troisieme Internationale Socialiste. Elles avaient toutes trahi leurs tiches. 
Elles etaient toutes !'instrument de la repression. 11 etait clair qu'il etait absurde de construire one 
nouvelle organisation pour remedier a la misere de l' ancienne. La Quatrieme Internationale de 
Trotsky me parut mort-nee et vide de sens »(Les Hommes et I' Etat, op. cit., p. 159). 
20. Les Hom.mes et l'Etat, op. cit., p. 164. 
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et non celui de tel ou tel de ses anciens modeles, qui etait pose« 21. Plus meme: 
une lecture attentive des ecrits de Wilhelm Reich dans la periode de ses deux 
lettres a Uon Trotsky (1933-1935) montrerait a quel point sa pensee resulte, 
pour l'essentiel, d'une confrontation avec les conceptions generates de Leon 
Trotsky. Toutefois, ce n'est pas ici le lieu de l'indiquer en detail: contentons­
nous done de suggerer a quel point la refutation de I' economisme et du meca­
nisme staliniens que contient la postface de mars 1934 a la deuxieme edition de 
La Psychologie de Masse du Fascisme reprend, dans les grandes lignes, la cri­
tique qu' en avait deja faite Leon Trotsky. Ou a quel point aussi toute la bro­
chure de juin 1934 sur La Conscience de Classe non seulement reste fidele a la 
conception leniniste du parti revolutionnaire, mais en outre tourne autour de la 
question centrale qui preoccupa Leon Trotsky jusqu'a sa mort clans son combat 
pour la construction d'une nouvelle organisation revolutionnaire, la question de 
savoir, comme I' ecrit Wilhelm Reich, comment « etablir la liaison entre la 
conscience de I 'avant-garde revolutionnaire et la conscience du commun des 
mortels » 22. Les lettres que nous publions ici et, plus particulierement, le desir 
qu'elles expriment, de la part de Wilhelm Reich, d'une discussion suivie avec 
Uon Trotsky, en soot une preuve supplementaire. 

La seconde lettre de Wilhelm Reich a Uon Trotsky, celle de septembre 
1935, est d'un contenu bien moins riche que la premiere. Wilhelm Reich, ins­
talle depuis un an a Oslo, dispose desormais de sa revue, la Revue de Psycho­
lo gie Politique et d' Economie Sexuelle, par laquelle s'exprirne le mouvement 
international qu'il dirige, l'Organisationlnternationale de Politique Sexuellen. 

C'est comme representant de ce mouvement, sur le papier a en-rete duquel 
ii ecrit sa lettre, qu'il s'adresse a Leon Trotsky pour lui proposer une rencontre 
au cours de laquelle celui-ci pourrait exposer ses vues sur I' evolution culturelle 
de I 'Union Sovietique. De son cote, Leon Trotsky, expulse de France, avait de­
barque trois mois plus tOt a Oslo pour y commencer son troisieme sejour d'exil, 
le sejour norvegien : dans sa lettre de reponse, ii accepte la rencontre, mais se 
declare contraint de la remettre a plus tard a cause de son entree a l'hopital mu­
nicipal d'Oslo. Selon la lettre de Heinz Epe 24 a Albert Glotzer 2S dont nous pu-

21. Les Hom.mes et I' Etat, op. ciL, p. 164. 
22. Qu' est-ce que la Conscience de Classe ?, Cd. C. Sinelnikoff, Nice, 1971, p. 7. 
23.La Revue de Psychologie Politigue et d'&onomie Se:xuelle (Zeitschriftfir politische Psycholo­
gie und Se:xualOkonomie) parut de 1934 a 1938; elle contenait de nombreux articles de Wilhelm 
Reich, generalement signes de l'llll de ses divers pseudonymes : Ernst Parell, Karl Teschitz, Julius 
Epstein OU Walter Roner. Quant a !'Organisation Internationale de Politique Sexuelle (Internatio­
nale Sexualpolitische Organisation), il semble qu' elle n' ait jamais eu d 'existence bien reelle. 
24. Heinz Epe (1910-1941), connu dans !'Opposition de Gauche sous le nom de Walter Held, avait 
Ct:e exclu du KPD en 1932 comme trotskyste. En 1933, il emigra en France, puis en Suede et enfin 
en Norvege. Lui-rneme et sa femme, Synnoeve Rosendahl, furent une aide precieuse pour Leon et 
Nathalie Trotsky lors de leur sejour norvegien. Heinz Epe fut assassine a Moscou alors qu'il avait 
tente de gagner l 'Amerique en traversant toute l 'Union Sovietique. 

\1 
.I 
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blions ici un ex trait a la suite des lettres de Wilhelm Reich et de Leon Trotsky, 
la rencontre des deux hommes eut fi.nalement lieu quelques semaines avant la 
fin du mois d'avril 1936, c'est-a-dire tres probablement au mois de mars, apres 
le second sejour de Leon Trotsky a l'hopital communal d'Oslo 26. Sur le 
contenu de leur conversation, nous n'avons malheureusement pas d'autre te­
moignage que la lettre que nous venons de citer, plus diserte d'ailleurs sur les 
propos de Leon Trotsky que sur ceux de Wilhelm Reich, contre lequel Heinz 
Epe a visiblement une tres forte prevention. On y verra toutefois qu'il fut ques­
tion, au cours de cet entretien, des causes de la reaction politique et culturelle 
en Union Sovietique et qu'a cette occasion se revela un desaccord theorique 
certain entre Leon Trotsky et Wilhelm Reich. L 'annee meme de leur rencontre 
paraissaient cependant a la fois La Revolution trahie de Leon Trotsky, avec son 
chapitre sur La Famille, la Jeunesse et la Culture en Union Sovietique - et La 
Revolution sexuelle Z7 de Wilhelm Reich dont toute la seconde partie, consacree 
a l'Union Sovietique 28, est comme la confirmation et l'illustration, dans le do­
maine dont elle traite, de I' ouvrage de Leon Trotsky. 

Alain Calvie 

25. Albert Manning Glotzer (ne en 1908) avait adhere en 1923 aux Jeunesses Communistes 
d' Amerique. Elu a la direction de cette organisation de jeunesse en 1927, i1 en etait exclu en 1928; 
i1 fait alors partie des fondateurs de la Communist League of America. Fn 1932, il rendit visite a 
Leon Trotsky, en exil en Turquie. Par la suite, i1 fut le greffier de commission presidee par le peda­
gogue arnericain John Dewey qui innocenta Leon Trotsky des crimes que lui imputait le Kremlin. 
Nous remercions ici tres vivement Albert Glotzer de nous avoir communique de ses archives pri­
vees a New-York la lettre que lui avait adressee le 28 avril 1936 son vieil ami Held et de nous avoir 
autorise a la publier. 
26. Leon Trotsky sejouma deux foix a l'hOpital municipal d'Oslo: une premiere fois a partir du 19 
septembre 1936 pendant six semaines, une seconde fois a partir du 19 fevrier pour une dizaine de 
jours. La rencontre de Loon Trotsky et de Wilhelm Reich a done pu avoir lieu, au plus rot, au debut 
du mois de mars. 
27. Le titre exact de !'edition de 1936 etait Die Sexualitat im Kulturkampf Zur sozialistischen Um­
strukJurierung des Menschen, Verlag fiir Sexualpolitik, Kopenhagen, 1936. C'est en 1945 seule­
ment que le livre, une fois remanie, prend le titre de The Sexual Revolution dans son edition new­
yorkaise. 
28. 11 s'agit de la partie intitulee «Der Kampf um das neue Leben in der Sowjetunion », dont Wil­
helm Reich affirme dans la preface qu' « elle utilise des materiaux reunis durant les dix dernieres 
annees ». Parmi ces materiaux : les Problemes de la vie quotidienne de Leon Trotsky, Die sexue/le 
Revolution, Europliische Verlagsanstalt, Frankfurt am Main, 1970, p. 197. 
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Cher camarade Trotsky 

Wilhelm Reich a Leon Trotsky 
Octobre 1933 

Je m'adresse a vous car je considere que les elements suivants pourraient 
se reveler d'un interet aujourd'hui insou~onne pour tout le mouvement revo­
lutionnaire contemporain. Je suis psychanalyste (medecin et disciple de Freud), 
etj'ai organise depuis 1931 le mouvement communiste pour une politique de la 
sexualite. 11 existait en Allemagne environ 80 organisations de toutes sortes 
centrees sur la sexualite, la plupart reformistes et dirigees de f~on erronee et 
confuse du point de vue de la politique sexuelle. Elles regroupaient en tout en­
viron 300 000 membres, surtout des sans-parti, souvent d'inspiration chretienne 
OU nationaliste. Dans l'Ouest de I' Allemagne, le regroupement revolutionnaire 
prit d'emblee la force d'une organisation unifiee d'environ 40 000 membres. 
J'ai mene durant deux annees un combat ereintant contre la bureaucratie du 
parti afin de developper, a partir de la situation de misere sexuelle des masses, 
une ligne politique specifique, integree a la lutte des classes generale. La bu­
reaucratie repliquait en opposant la question sociale a la question sexuelle au 
lieu de l'y integrer, et en visant a« mobiliser les masses» par des mots d'ordre 
economique excluant la politique sexuelle, ce qui aboutit a mener le mouve­
ment a la stagnation. Je fus limoge de la direction nationale, et le mouvement 
declina. D'apres des informations recentes, la bureaucratie a maintenant ete 
battue, et le combat continue sur la base de ma plate-forme. Je tente actuelle­
ment de rassembler les forces a I' echelle internationale, et surtout de parvenir a 
une clarification theorique. 11 y a dans ce domaine de nombreuses sources 
d'erreurs que l'on pourrait eviter par une certaine dose d'autocritique, mais 
I' experience pratique ne laisse aucun doute : la mobilisation des masses, parti­
culierement sur le front de la politique culturelle, pourrait trouver dans la poli­
tique de la sexualite un levier puissant, surtout en ce qui concerne les masses 
apolitiques ou passives. 

Le Parti communiste, en tant qu'organisation basee sur la politique eco­
nomique, ne peut mener le travail de politique sexuelle. Il faut pour cela une 
organisation de masse specifique. Mais celle-ci ne peut prendre tout son essor 
qu'en s'appuyant sur un parti politique. Je vous prie done de me faire savoir 
votre point de vue concemant un travail en commun. Dans ce cas, ii serait bien 
siir necessaire que la direction de !'organisation politique s'informe suffisam­
ment des questions fondamentales de la politique sexuelle et, s'il ya accord sur 
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les grandes lignes, qu'elle soutienne l'organisation. Je crois que, mieux que 
d'autres, vous serez a meme de saisir l'importance de la politique sexuelle pour 
la lutte de classes. Je suis conforte dans ce point de vue par la conclusion de 
votre discours de Copenhague ainsi que par votre ouvrage « questions du 
mode de vie», de 1924 me semble-t-il, dans lequel vous reproduisiez avec 
beaucoup de comprehension les questions des responsables du Parti ace sujet. 
Permettez moi d'ajouter, sans pouvoir le demontrer ici, que le recul de la Re­
volution culturelle en URSS est relie de fa~on centrale et profonde avec le fait 
qu. en 1923 la revolution sexuelle a ete stoppee et n 'a pas ete clairement appro­
fondie. J'espere pouvoir bientot developper en details cette importante ques­
tion, me contentant de vous renvoyer a la situation decrite par la Neue Welt­
buhne, qui signale une rebellion des consommateurs de litterature en URSS, qui 
prend pour l'instant la forme d'une marche arriere (retour aux auteurs clas­
siques). 

Je publie en ce moment un ouvrage sur l'economie sexuelle de la reaction 
politique et les questions fondamentales de la politique sexuelle proletarienne. 
Je vous le ferai parvenir sans tarder. J'aimerais obtenir votre avis et, en cas 
d'accord sur les principes, votre aide politique et organisationnelle, et le main­
tien de contacts de travail. J'ai remis recemment a un responsable politique 
deux ouvrages a votre intention, l'un concemant la question de la jeunesse et 
l'autre l'histoire de l'economie sexuelle. 

Sur le plan strictement politique, j'ai acquis la conviction que votre point 
de vue etait fondamentalement juste, et je suis avec attention le travail de 
l'Opposition de gauche. Bien que je croie moi-meme de moins en moins a la 
possibilite de redresser le Parti communiste, je ne suis pas encore parvenu a 
une totale clarte apropos de la fondation d'un nouveau parti. Je suis encore 
membre du KPD, mais en tres forte opposition a la direction. Si je n'ai pas en­
core ete exclu, c'est d'abord parce qu'on n'a trouve personne de competent qui 
soit capable de critiquer une theorie de politique sexuelle, et ensuite parce que 
mon influence est trop grande. Si je devais etre exclu, ou bien si je devais de­
missionner pour ne plus cautionner par une presence la politique du Comintem, 
par exemple la politique etrangere de l 'Union Sovietique, il ne me resterait 
provisoirement qu 'une issue : continuer a travailler en restant un certain temps 
sans-parti, en attendant de me lier a un nouveau parti. Etant donne que mon 
travail conceme, tant du point de vue theorique que pratique, un domaine nou­
veau et jusqu' alors inexplore du front revolutionnaire, je dois me garder une 
certaine autonomie, sans vouloir jouer les francs-tireurs, jusqu' a ce que le parti 
revolutionnaire soit d'accord sur les principes developpes. Les autres questions 
n'ont pas besoin d'etre decidees des maintenant, a I' exception d'une seule: un 
contact etroit vous parait-il souhaitable et possible? 

Avec mes meilleures salutations revolutionnaires 

Wilh.[el] Reich. 

DOCUMENTS: LETTRES INEDITES REICH -TROTSKY (1933-36) 89 

Cher camarade Reich, 

L. Trotsky a W. Reich 
7 novembre. 1933 

Si je reponds avec tant de retard a votre lettre d'octobre 1933, c'est que 
durant un mois j'ai ete «en conge »pour des raisons de sante. En outre, je n'ai 
toujours pas eu le loisir d'etudier votre ouvrage « Psychologie de masse du fas­
cisme », que vous n'avez si gentiment fait parvenir. Quant aux deux travaux 
sur la question de la jeunesse et l 'histoire de I' economie sexuelle, je ne les ai 
jamais r~us. 

Je dois avouer franchement que, de fa~on generale, je suis plutot ignorant 
dans votre domaine, et ne me suis jamais interesse de pres au point de vue que 
vous mettez en avant. Ceci ne correspond en aucun cas a une caracterisation du 
domaine sur lequel vous travaillez. Jene meconnais evidemment pas la signifi­
cation generate des problem es sexuels pour l' education de la jeunesse ouvriere 
et serais heureux de m'informer plus en details sur vos conceptions, vos expe­
riences et vos plans dans ce domaine. 

11 va sans dire que le contact etroit que vous proposez me parait tres sou­
haitable, etj'espere qu'il ne restera pas au niveau personnel. 

A vec mes remerciements et salutations cordiales 

L.T. 
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Wilhelm Reich a L. Trotsky 
10 septembre 1935 

Tant parmi vos specialistes que parmi les camarades en general, on discute 
actuellement avec beaucoup de vigueur, et c 'est comprehensible, la question si 
compliquee de I' evolution culturelle en Union sovietique. L'organisation char­
gee de la politique sexuelle (Sexpol) a tente de synthetiser les problemes 
concemes dans une courte brochure. De nombreuses raisons militent en faveur 
de sa publication a l'heure actuelle, d'autres routes aussi nombreuses pousse­
raient a surseoir. Nous vous serions tres reconnaissants de bien vouloir nous 
donner votre opinion concemant certaines de ces questions et prises de posi­
tions. Je crois qu'il voudrait mieux discuter de ces choses oralement. 

Je vous prie de me faire savoir si ces questions vous paraissent assez inte­
ressantes et importantes pour que nous vous en entretenions. Si c' est le cas, je 
vous prie de me fixer un rendez-vous. Ce qui me conviendrait le mieux, ce se­
rait un dimanche en fin d'apres-midi, car je suis tres pris durant la semaine. 
Mais evidemment, si un dimanche ne vous convenait pas, je pourrais aussi me 
liberer un jour de semaine en fin d'apres-midi ou en soiree. 

A vec mes salutations revolutionnaires. 

Wilhelm Reich. 

f 
i~ 
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Cher camarade Reich, 

Leon Trotsky a Wilhelm Reich 
18 septembre 1935 

Je dois actuellement me soumettre a un traitement medical d'une duree in­
determinee. Mais je serais tres heureux de vous rencontrer bien que - ii faut 
que vous le sachiez a 1' avance - mes competences dans le domaine qui vous 
interesse soient tres reduites. Des que je serai moi-meme au courant de mes 
disponibilites, je vous le ferai savoir. 

A vec mes meilleures salutations. 

Leon Trotsky. 

Heinz Epe a Albert Glotzer 
28 avril 1936 

[ ... ] Par ailleurs, j'ai assiste ii ya quelques semaines a une discussion ex­
tremement interessante entre L[eon] D[avidovitch] et le psychanalyste 
d'extreme gauche Wilhelm Reich. Ce demier tented'« elargir » la sociologie 
marxiste, c 'est a dire, en fait, de la remplacer par une sociologie basee sur la 
psychologie des masses. Reich est a la rete d' une ecole qui a ses racines chez 
Freud et a rencontre le marxisme, mais qui aujourd'hui, au lieu de developper 
une psychologie materialiste a partir des elements materialistes dialectiques 
contenus dans la psychanalyse, cherche a utiliser les lois de la psychanalyse 
clans la sociologie, et ce faisant elle outrepasse ses propres limites. Pour ce qui 
est des conclusions pratiques, ces « politiciens de la sexualite » entendent me­
ner la lutte des classes avant tout dans le domaine de la vie sexuelle, contre 
!'oppression sexuelle au sein de la famille, etc ... Mais Reich a egalement rectige 
une brochure sur l'URSS, dans laquelle il explique la reaction sur le plan de la 
culture sovietique a partir des elements reactionnaires de la «structure psy­
chologique des masses» (c'est a dire qu'en fait ii n'explique rien du tout.). 

L[eon] D[avidovitch] lui a donne une magistrale l~on de pensee materia­
liste dialectique en demontrant que la transformation revolutionnaire de la vie 
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sexuelle et familiale dans les annees 1917-1921 s'etait operee sur la base du 
communisme de guerre, et qu' on ne se se souciait pas a cette epoque des bases 
materielles du mariage et de l 'education des enfants, pour la bonne raison que 
de toutes fa~ons il n'y avait strictement aucune base materielle. Ce n'est que 
lorsque la production se redressa quelque peu (1921-1923), lorsque de nouveau 
on trouva des biens sur le marche, que les appetits s'aiguiserent. Comme ii n'y 
avait pas assez de biens pour couvrir les besoins de tous, il s'ouvrit alors une 
Iutte pour s'approprier les biens. En meme temps, l'Etat etait contraint de de­
velopper une propagande dirigee contre la vie sexuelle revolutionnaire du 
communisme de guerre, car ii n'etait pas en mesure de prendre en charge 
I' education des enfants, etc... (La consequence de cela furent les 
« Besprisomys » 29). Etant donne que la vie sexuelle revolutionnaire des annees 
du communisme de guerre ne reposait pas sur le socle d'une production supe­
rieure au capitalisme, mais bien sur une production reduite a neant, on vit, 
apres le reflux de l'elan revolutionnaire, les appetits petits-bourgeois surgir 
avec plus de force dans certaines couches (intellectuels, bourgeoisie de la Nep) 
que dans d'autres. C'est sur ces couches que s'appuya la bureaucratie stali­
nienne en leur faisant certaines promesses, et ces couches soutinrent la bureau­
cratie en lui abandonnant uncertain pourcentage des gains. [ ... ]. 

As ever yours 

Heinz. 

29. Ce terme russe designe les « enfants sans surveillance », c'est a dire ceux dont les parents 
etaient mort.S a la guerre civile OU dont }es parents ne pouvaient OU ne voulaient assurer la charge. 

;;ll. 

Documents 

Arnold Zweig 

La fin de Trotsky 

Les Cahiers sont heureux de publier, pour la premierefois enfram;ais, un 
texte inedit du romancier allemand Arnold Zweig, «La fin de Trotsky ».Ce 
texte est paru initialement en allemand en 1990 dans la revue Sinn und Form, 
de l' Academie litteraire de I' ex-RDA. Ecrit pendant l' ete 1940, immediatement 
apres I' assassinat de Trotsky, il avait « sommeille » pendant cinquante ans 
dans les cartons. Arnold Zweig (1887-1968) fit une brillante carriere litteraire 
sous la Republique de Weimar; emigre en 1933 en Europe, puis en Palestine,il 
s'installe a Haifa OU il collabore a la redaction de la revue Orient. II rentre en 
1948 a Berlin, dans le secteur sovietique. President en 1950 de I' Academie des 
Beaux-Arts de RDA, il obtiendra en 1955 le « prix Unine pour la paix ».Son 
texte, que certains de nos lecteurs pouront trouver naif, fort discutable ou 
meme choquant dans certaines de ses expressions, est avant tout une reaction 
« a chaud » d' un ecrivain en exil qui vient d' assister a un double e.ffondre­
ment : au-de la de la def aite militaire de la France, ii s' agit bien a ses yeux de 
l' ecroulement de tout un pan de la civilisation humaine a laquelle il associe 
!ra,tsky, son oeuvre et l' ensemble du patrimoine revolutionnaire. II est enfin 
znteressant de noter que cette profession de Joi humaniste et cette vigoureuse 
dinonciation de l' assassinat proviennent d' un homme qui etait depuis plusieurs 
annees un « compagnon de route» du KPD ... 

Tous les dirigeants des gauches europeennes ont peri de mort violente. 
Cela commenca avec Jaures en 1914, culmina dans la contre-revolution alle­
mande de 1919 avec Karl Liebknecht, Rosa Luxemburg, Kurt Eisner et Gustav 
Landauer. L'assassinat engloutit des personnalites aussi diverses que Rathenau, 
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Unine et Barthou i, et cela vient de se terminer ces jours derniers avec le 
meurtre de Trotsky. 

La mort de Lenine detourna de son chemin la vie de cet homme, que Le-
nine avait coutume de nommer « la plume » et qui avait sous sa calotte cra­
nienne le cerveau le plus precieux et le mieux organise qui fut jamais frappe 
par un marteau. Trotsky vint a lui venant des menchev~s. Il_lui apporta le tre­
sor de son elan, de son intellect et de sa flamme revoluuonnarre. Cela flamboya 
pour la premiere fois en Europe a Brest-Litovsk oil Trotsky fit tout. po~ de­
truire la Iegende qu'il etait venu en Russie comme agent d'une « cmqmeme 
colonne » allemande.Ses cheveux entouraient son front comme une flamme, 
ses yeux fulguraient et transper~aient et sa voie dominait sans peine toutes les 
varietes de l'expression souveraine. C'est ainsi que cela commenca et le monde 
sait comment cela continua. Qu'il crea l'armee rouge et battit un general blanc 
apres l'autre. Qu'il collabora sans heurts avec Unine dans un echange perma­
nent de pensees et d'objections, qu'il examina personnellement tousles pro­
blemes dangereux du nouvel Etat et qu'il prit la part la plus intensive a la col­
lectivisation de !'agriculture comme a !'industrialisation de la Russie, aux pro­
blemes de transport et aux luttes a l'interieur du parti. Et qu'enfin il fut chasse 
du pouvoir par une manoeuvre, dans une partie magistrale de l'art ~chiqueen 
que l'on nomme «technique du parti ». Impitoyable c~~m~ un guemer. e~ de­
hors du parti, ii semble n'etre reste que trop loyal a 1 mteneur de celm-ct. En 
outre, il etait incapable de dissimuler les appreciations qu'il portait sur ses 
compagnons d'armes et, meme s'il sut tres sincerement ~agner l'attachement 
de ses collaborateurs, il ne fut jamais un tacticien du man1ement des hommes. 
Cependant, personne ne se hasarda a lui porter. a~teinte aussi lo~gtemps qu_'il 
vecut en Russie et meme en Europe. Le 30 JUlll 1934 2 offnt un premier 
exemple du massacre des amis et des camarades. Pois le rideau se l~va sur la 
scene des proces memorables. Dans tous ces proces Trotsky fulgura1t dans les 
coulisses et comme il demeurait inaccessible, l'Esprit de notre temps fa~onna 
son meurtri~r a partir d'obscures profondeurs. Bien que nous ne sachions rien 
de plus precis de cet instrument, il semble qu'il, l'~nstrument ou l'homme, ~ 
reussi de maniere mysterieuse a surmonter la mefiance de Trotsky. Le fatt 
qu'un homme, se presentant comme un jeune confrere, rende visite a _un 
homme politique et ecrivain age et experimenti, lui presente ses manuscnts~ 
s'enquiere de son avis intellectuel et de ses directives, puis, traitreusement, Im 
offre, a l'aide d'un marteau, la recompense de sa disponibilite interieure, definit 

1. Walther Rathenau (1867-1922), grand industriel et ministre des affaires etrangeres de Weimar, 
n'etait pas particulierement « un dirigeant des gauches europeennes »; mais ses origine~ juives, la 
haine que lui vouait l'extr€me-droite qui l'assassina, sa volonte de prendre acte du tra1te de Ver­
sailles en firent un symbole de la democratic weimarienne. On peut faire les memes remarques a 
propos de Louis Barthou (1862-1934), minis~ des ~faires etrangeres ~u gouvemement Dou­
mergue et assassine a Marseille par les oustach1s, en meme temps que le r01 Alexandre de Y ougo­
slavie, premiere cible visee. Unine ne fut evidemment pas« assassine », mais l'attentat dont i1 fut 
victime en 1918 lui laissa de profondes sequelles. 
2. Le 30 join 1934 est la date de la « nuit des longs couteaux ». 
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probablement l'etat le plus bas de notre civilisation avilie et geree de fa<;on de­
gradee. Cette profanation de nos fleurons culturels les plus anciens et les plus 
raffines, l'hospitalite et la volonte de s'instruire semblait jusqu'ici reservee aux 
guerres politiques, tels les affrontements en Palestine. Le meurtre a Mexico 
eclaire comme un phare la situation culturelle du monde. Les memes usages re­
gnent sur toute la Terre dans la lutte que menent les nationalistes contre la 
gauche. Cette lutte a cree de nouveaux fronts et elle illustre ce que 
l' effondrement de la France semble nous demontrer : la preeminence des forces 
de politique interieure sur celles de politique exterieure. De telles situations se 
revelent parfois dans l 'histoire mondiale au travers d' evenements isoles OU 

d'encha1nements complets, parfois opposes. Il est vrai que des assassinats poli­
tiques et des guerres civiles ont trouve leur origine dans des motifs et des en­
chainements de politique exterieure -ii en est ainsi de l'assassinat de Sarajevo 
et de la premiere guerre mondiale. Mais, entretemps, quelque chose a change. 
A la suite de cette guerre, la politique interieure, la lutte pour un type de vie 
plus juste passerent au premier plan et nous voyons cette lutte emplir notre vie. 
Trotsky y tint cette grande place, qui fut son bonheur, son malheur et son des­
tin. Nous pouvons dire qu'il est tombe sur le front de la guerre civile de sorte 
que ses traits se sont dessines au sein de la revolution sociale. Cependant nous 
n'acceptons pas de discuter de ces delicatesses que l'on decrit sous le nom de 
trotskysme. II existe certainement des excuses a s'egarer aussi longtemps qu'on 
ne connait pas le veritable visage des procedes qui nous ont ete imposes ces 
cinq dernieres annees dans des rapports et documents de parti subjectifs avec 
une deformation passionnee des faits. Nous connaissons la grande simplifica­
tion que l'arriv~e de Hitler a introduit dans la politique mondiale. Le fascisme 
mussolinien etait encore capable de tromper des esprits faibles et nous pour­
rions citer de bons exemples de cela dans tous les groupes de langue en Pales­
tine. Celui qui, dans ce pays, combattit le fascisme en tant que tel et dans toutes 
les circonstances est reste, en dehors des ouvriers, bien seul. L'hitlererie 3 ne 
permettait pas de telles illusions et en aucun cas !'hesitation. Pour nous, toute 
personne qui s'alliait ou s'engageait avec elle, pour quelque raison tactique que 
ce soit, etait caracterisee. 

Aucune des personnes assassinees n'a decrit sa vie avec autant de profon­
deur et de ma1trise que Trotsky. Son autobiographie restera parmi les oeuvres 
marquantes du 20° siecle. Ce qu'il ne vit et ne dit pas, c'est le lien dont te­
moigne son itineraire avec la grande epoque du liberalisme qui s'acheva avec la 
guerre mondiale. Seule l'ouverture des moyens d'instruction et du savoir a 
chaque individu de talent, oeuvre de ce 19° siecle qui amena une si formidable 
expansion du monde intellectuel et liquida les distinctions entre individus pro­
venant de categories, classes et origines differentes, rendit possibles des car­
rieres telles que celle de Trotsky, comme nous le voyons bien aujourd'hui. II 

3. L'hitlererie ou « h1tlerie »(en allemand Hitlerei) est un terme largement employe dans les annees 
30, tant par les exiles allemands que par la presse fran~aise. « Hitlerisme » est plutot employe par la 
presse communiste. 
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fut le demier d'une lignee qui commem;a avec Karl Marx. Des cercles de la 
petite bourgeoisie non juive et juive, sortirent des talents scientifiques, philoso­
phiques, poetiques et politiques auxquels la civilisation humaine est redevable, 
ou semblait etre redevable de progres inegaux. Cette generation ne fut pas aussi 
consciente que la notre de !'element d'apparence que revetaient ces progres. 
L' effondrement moral dont nous sommes les temoins depuis la guerre ne fut 
pas pris en compte ou incorpore par eux. Ils ne virent pas ce que Freud nous 
apprit a comprendre : comment les passions collectives des hommes, brutes et 
frustes, etaient simultanement a l'oeuvre pour noyer clans l'eau sale les contri­
butions d'individus geniaux et uniques et amener l'effondrement de toutes les 
realisations et de I 'heritage culture! qui conduisait notre epoque a sa croyance 
touchante au progres. II semble ainsi que Trotsky met le point final a cette suc­
cession d'individualites hautement ectuquees, clans laquelle la bourgeoisie juive 
prit une si grande part des forces creatrices de la culture europeenne. Disraeli et 
Gambetta, Paul Ehrlich et Sigmund Freud, Max Liebermann et Gustav Mahler, 
Heinrich Heine et Jakob Wassermann, 4 Henri Bergson et Edmund Husserl sont 
des noms qui pourraient sans peine etre choisis au hasard clans les spheres de la 
vie europeenne pour illustrer cet apport a la culture. L' etat d' esprit de cette 
epoque empecha, nous semble-t-il, ces hommes de bien apprecier les limita­
tions certaines qui s'opposaient a la diffusion universelle de leur monde d'idees 
dans des milieux toujours plus eloignes, au sein de chaque people et clans la vie 
intemationale. Trotsky put ainsi vivre conformement a un concept de la revo­
lution mondiale qu 'une rete aussi primitive et vulgaire que celle des hitleriens 
put mener jusqu'a l'absurde. Le fondement biologique de notre pensee met des 
limites a la diffusion des jugements et des convictions. Ces limites ressemblent 
aux limites entre les fourmilieres mais, a la difference de ces demieres, elles ne 
sont pas infranchissables. La composante animale de notre pensee n'a ni la ri­
gidite ni la superiorite que nous remarquons aux niveaux mains eleves des or­
ganismes. Mais elle est d'autant moins a negliger qu'elle le fut dans la pensee 
et la vie de Trotsky. Quand, expulse de Rossie, ii errait sans visa sur la planete 
et qu'il dut finalement fuir d'Oslo a Mexico devant ses poursuivants, i1 etait 
persuade d'etre une victime de cette lutte de classes qu'il avait conduit et de­
chaine contre la bourgeoisie russe. Mais il ressort de ses propres Memoires a 
quel point il fut depourvu de !'aptitude a admettre les limites d'autres indivi­
dus, quand elles se faisaient sentir chez des dirigeants socialistes de divers 
Etats ou partis. Aux jugements les plus mordants qu'il fit imprimer sur eux, les 
historiens appliqueront un jour les criteres avec lesquels il sera lui-meme me­
sure. Peut-etre lui manquait-il ce sens de l'humour qui provient de la 
conscience que nous avons tous besoin d'indulgence et de bonte. Une chose est 

4. Cette liste de noms est en effet tres eclectique, associant des hommes d'Etat comme le premier 
ministre britannique Benjamin Disraeli (1804-1881) ou le fran~ais Uon Gambetta (1838-1882), 
des ecrivains, musiciens ou artistes comme le poete Heinrich Heine (1797-1856), le compositeur 
Gustav Mahler (1860-1911) et le peintre Max Liebermann (1847-1935), et des philowphes comme 
Henri Bergson (1859-1941) et Edmund Husserl (1859-1938). 
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seulement stire : personne ne sera jamais en mesure d 'effacer la force et le de­
vouement de cet homme pour l'objectif de sa vie, la creation de l'oeuvre for­
midable qu 'est l'URSS. Peut-etre est-ce ce garde rouge dont parlait Larissa 
Reisner - OU etait-ce Trotsky lui-meme? - dans son recit des annees de guerre 
civile qui a donne la meilleure demonstration de ce fait. Il etait repandu par la 
propagande adverse, pour monter l' opinion contre lui, que Trotsky etait juif et 
que les Russes ne pouvaient lui obeir. Alors ceux-ci se mirent a rire et dirent 
avec dedain: «Trotsky, un Juif, il ya de quoi rire. Lenine, lui peut-etre; il est 
assis dans un bureau, il peut etre un J uif. Mais Trotsky, nous le connaissons! 
C' est un des notres ! » 

Etc' etait ainsi. II etait l'un des leurs. II n 'aurait sans doute jamais souhaite 
une plus belle epitaphe. Au Kremlin, au Turkestan, a Oslo ou Mexico. 

La civilisation humaine est une et indivisible. II serait bon que cette phrase 
se grave dans la memoire de nos contemporains, en consequence de toutes les 
humiliations que l'orgueil se devait de laisser peu a peu tomber Sur notre civili­
sation. On ne peut plus refuser la responsabilite pour ce qui se passe a 
l'interieur d'autres pays, dans des milieux culturels etrangers, dans les couches 
primitives. Toutes les classes de la societe qui ne se defendent pas activement 
contre les depravations sont elles-memes menacees par celles-ci. Tous ceux qui 
se sacrifieront pour la defense de notre culture, proletaires chinois, mineurs es­
pagnols, soldats britanniques ou australiens, se sacrifieront pour nous tous. 
L.D.Trotsky combattit sa vie durant pour nous tous qui aimons la civilisation 
humaine et dont cette civilisation est la nationalite. Son meurtrier, quel qu'il 
flit, essaya, quand il le tua, d'assassiner cette civilisation, notre patrie. C'est a 
nous qu'il revient de sauver l'oeuvre de la vie de Trotsky de la ruine qui la me­
nace a tout moment. Car cette oeuvre pouvait bien s'appeler «Revolution 
mondiale » pour lui : si on la considere froidement et sans slogans, elle consis­
tait simplement a etendre la culture humaine a des centaines de millions 
d'analphabetes OU, comme le disait Lounatcharsky, a transformer !'expression 
aux yeux de tous ces hommes. 



Lettres de Jan Frankel a Trotsky 
sur le parti socialiste SFIO a l'automne 1933 

Jan Frankel a Trotsky 

3 novembre 1933 

I. La destruction de la social-democratie allemande, la faillite effective de 
la social-democratie autrichienne ont gravement ebranle !'edifice traditionnel 
d~ social~sme fran~ais. La scission neo-socialiste n'est qu'un des premiers pre­
s1~nes (sic) des graves secousses, d'une fermentation ideologique profonde au 
~em .de la SFIO q~i grandiront de pair avec 1' aggravation des contradictions 
mte~eures et ~xteneur~ de la societe capitaliste fran~aise. La tache des com­
mumstes cons1ste a smvre attentivement l'evolution des tendances au sein du 
parti socialiste et a elaborer a chaque etape la tactique adequate. 

2. Les n~o-so?~st~s sont partages en deux tendances principales qui en­
treront dans 1 avemr mev1tablement en conflit : 

a) d'une part l'aile du reformisme traditionnel represenree par Renaudel 
(c'est-a-~re les ve~tables archeo-socialistes), qui revendique Ia transformation 
~e la tactique blu~1enne d~ ~outien «a eclipses)) t;n («par une ») collabora­
tton ouverte (« vorre la coalitton ») avec le gouvemement radical. 

b) les « novateurs », M~quet, Deat, Montagnon, qui - impressionnes par 
la car~nce des "!?yens trad1tt~nnels de la routine («du routinisme ») parle­
~entarre et p~ l mflu~nce cro1ssante des tendances fascistes au sein de la pe­
tite-~urg.eolSle - de~1tent un ~elange confus d'idees et de revendications 
s~m1-fasc1stes et sem1-bonaparttstes (autarcie, anti-liberalisme, socialisme na­
tlonal, Etat fort). 

La .c?nservation. de la. variante gouvemementale radicale qui offre a la 
bourgeolSle une certame pnse de haleine (sic) parlementaire a provisoirement 
attenue les contradictions entre les deux tendances et renforce l'aile 
« democratique »,de Renaudel. 
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Notre tache consiste neanmoins a livrer la bataille la plus achamee aux 
tentatives des « novateurs » de semer au sein de la classe ouvriere les idees -
inspirees par le fascisme - d'un « bonapartisme de gauche». 

3. Les tendances et contradictions au sein du socialisme officiel se grou­
pent autour des axes principaux suivants : 

a) La tension entre la direction de la CGT et celle de la SFIO. La majorire 
ecrasante de la direction de la CGT est ouvertement pro-neo-socialiste c' est-a­
dire «anti-doctrinaire» et pour le soutien jusqu'au bout du Cartel. La protesta­
tion des syndicats de fonctionnaires contre I' attitude du groupe parlementaire 
de la SFIO au sujet du vote du Parag. 3 n'etait - sans parler du compliment ri­
tuel devant le mecontentement des membres de la base - qu'une manoeuvre 
destinee a creer la couverture legale longtemps cherchee pour la « neutralite » 
de la CGT face au conflit entre le « nouveau » et I'« ancien » parti : « Nous, 
CGT, nous smmes contre les neos qui ont vote pour la loi, mais aussi contre la 
SFIO, qui a contribue a sa victoire. » Conclusion : la CGT doit faire sa poli­
tique « autonome ». 

Cette fuite de la direction de la CGT dans la neutralite et l'autonomie pa­
ralyse toute action exterieure du parti socialiste. Nous assistons a une situation 
oil, non pas la CGT envers la SFIO, mais, bien au contraire, la SFIO remplit 
envers la CGT le role d'une organisation auxiliaire en faisant sysrematiquement 
appel a la participation aux actions de la CGT tandis que celle-ci se tient sys­
rematiquement a l'ecart et sabote volontairement toute action du Parti (11 no­
vembre, manifestation pour Torgler, etc.). 

Parallelement a !'aggravation des luttes intestines au sein du parti socia­
liste les conflits s'aiguiseront avec la direction de la CGT. Si la crise autour du 
neo-socialisme n 'avait reveille au sein du PS que la majorite ( « que la prepon­
derance ») des elements petits-bourgeois, le conflit entre le parti et la CGT re­
muerait avant tout les elements ouvriers. C'est en cela que consiste 
l'importance de la question. 

Notre mche: intrcxluire des elements dans la CGT. Y grouper les ouvriers 
pour la lutte contre la direction droitiere. En liaison avec le mot d'ordre de la 
lutte extra-parlementaire, inviter les ouvriers de la CGT a forcer leurs chefs a 
abandonner la politique de l'isolement («isolation») de la CGT et la tentative 
d'atteler la CGT devant les manoeuvres parlementaires des neos. 

Tout en etant, a l'etape presente, la plus aigue («acute») et la plus mani­
feste, la tension au sein du groupe parlementaire entre l' aile Blum et l' aile 
Frossard n' est elle aussi qu 'un prelude au processus de decomposition de la 
SFIO. 
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La tenclance de Frossard, des attentistes, n' est que la continuation du re­
naudelisme, c'est-a-dire de la tendance a l'opportunisme consequent et au cre­
tinisme parlementaire qui voit sa principale mission clans la conservation a tout 
prix du gouvemement de gauche. Sentant trop bien le caractere heterogene du 
parti socialiste fran<;ais et l'inevitabilite d'une scission ulterieure, d'autre part 
l' inconsistance et le caractere capitulard de la politique blumienne, Frossard a 
pref ere rester au sein de l 'ancien parti tout en main tenant son programme. 

Car, entre sa tendance et celle de Blum, ii n'y a pas de contradiction« de 
principe ».Tout le jeu du gauchisme blumien reste strictement dans le cadre de 
la ruse et des calculs electoraux. Frossard dit: « La bourgeoisie tend vers la 
droite, vers l'Union nationale. Nous etions jusqu'a present le soutien principal 
du gouvemement de gauche ; nous devons le rester meme au prix d' »aller 
jusqu'au bout«. Sans cela, c'est notre perdition». A quoi Blum repond: « Oui, 
la bourgeoisie va vers la droite, mais les radicaux aussi. La classe ouvriere ce­
pendant va vers la gauche. En teriant compte de cela, nous gagnerons demain 
des positions electorales qui forceront les radicaux a nous prendre au serieux ». 
La revendication du pouvoir socialiste n'est aux yeux de Blum qu'un moyen de 
propagande electorale apte a creer pour la SFIO des positions de depart plus fa­
vorables clans les prochaines elections et les formations gouvemementales qui 
les suivront. 

c) Beaucoup plus serieuse pour l'avenir, quoique actuellement latente et 
souterraine, est la contradiction entre le groupe parlementaire et le Parti pro­
prement dit. L'appel de Zyromski a la «concordance», a la 
«synchronisation» entre l'action de propagande generale du Parti et l'action 
au parlement, la revendication d'avoir egard a« la temperature du parti »(Pi­
vert) resonnera de plus en plus intensement et fera eclater de plus en plus les 
divergences, d'abord au sein du groupe parlementaire (Blum-Frossard), plus 
tard entre le groupe parlementaire et le parti. Dans une mesure infiniment plus 
grande que les parlementaires, les organisateurs et propagandistes profession­
nels du parti socialiste sont exposes a I' influence de l' evolution a gauche de la 
base du PS. Paul Faure se trouve depuis des mois en opposition sourde a Leon 
Blum. Cepenclant sa position« de gauche» n'est qu'une ombre pale du radica­
lisme nebuleux du genre austro-marxiste. II proclame l'impossibilite de realiser 
des reformes sur le terrain parlementaire, clans le cadre du Cartel, et y oppose la 
revendication abstraite et confuse de« solutions purement socialistes », la lutte 
pour le pouvoir du proletariat » (mais lequel ? Les moyens d'y aboutir ?) La 
propagande, faisant grossir les rangs du partijusqu'a ce que cette masse reunie 
clans le parti realise la revolution socialiste sans barricades, sans romantisme, 
sans sang ... a l'instar de l'Espagne (son discours a la manifestation de la Mu­
tualite). 

Il n' est pas difficile de demontrer tout le « romantisme » de cette fa~on 
d' envisager la prise du pouvoir par le proletariat. .. precisement a partir ( « a la 
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base ») de l' exemple espagnol ou l 'experience tragique vient de demontrer 
l'impossibilite de la conquete du pouvoir proletarien non seulement «sans bar­
ricades » et « sans sang » mais avant tout sans un parti de la revolution et sans 
une strategie revolutionnaire consciente. 

Nous ne devons pas non plus renoncer a demontrer clans notre propagande 
quotidienne la contradiction qui existe entre la conception de Paul Faure au 
sujet de l'impossibilite des reformes parlementaires et le fait qu'il tolere sa si­
gnature sur un programme dont le but final est precisement la realisation de re­
formes ... par la voie parlementaire. 

d) Une tendance qui constitue un point d'attraction important pour beau­
coup d'elements de gauche au sein du PS est celle de Marceau Pivert. Quelle 
que soit la valeur personnelle de ce « revolutionnaire » douteux, sa tendance 
peut devenir un facteur considerable d'evolution de beaucoup d'elements so­
cialistes vers le communisme. 

Les revendications de Pivert sont inspirees sur bien des points par le 
communisme, voire par les idees specifiques de !'Opposition de gauche (reven­
dication de considerer le parlement uniquement comme tribune de propagande 
secondaire, revendication du front unique d' organisation a organisation sur la 
base d'actions precises; sa critique des evenements allemands ; gouvemement 
ouvrier et paysan au lieu de gouvemement socialiste, lutte extra-parlementaire ; 
la revolution n'est pas automatique, il faut la realiser par un parti). 

Cepenclant cette tendance et Pivert en particulier restent completement pa­
ralyses par le fetichisme de l 'unite du Parti, de la discipline du Parti et de 
l'Intemationale, ce qui I' amene a la tolerance liberale de la droite et a la sou­
mission a la discipline de Blum et de Frossard. 

Sans renoncer a la lutte doctrinale («doctrinaire») intransigeante contre 
les pivertistes, nous devons appliquer envers ce courant une politique vivante 
de front unique et d'influence, en le poussant clans la voie de la poursuite 
consequente de ses propres positions particulieres et critiques partielles : en le 
mettant au pied du mur dans la question du front unique, de la lutte contre la 
droite du PS etc. C'est ainsi que nous reussirons a convaincre les meilleurs 
elements de l'insuffisance de la position de Pivert et a les gagner a une poli­
tique communiste courageuse. 
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Frankel a Trotsky 

(19 novembre 1933) 

Cher Lev Davidovitch 

J'ai participe pour la premiere fois vendr~di a un~ seance de~ section de 
« mon parti » (SFIO) qui me fut hautement mstructive a tou! pom~ de vue. 
Pourtant, avant de passer la communication de bien des fai~s qm vous mteresse­
ront peut-etre, je dois souligner brievement quelques questions generales a pro­
pos desquelles la clarte ne~ssaire ne semble. pas ~xis~! aupres ~e nombre~x 
camarades de la Ligue ou qm sont tout au moms lorn d etre cons1derees suffI­
samment. Vous avez dans votre preface a la brochure beige caracterise de fa~on 
tres pertinente la ligne sur laq~elle se developpen~ les c~ai?tes et les ,effoI"!s et 
les espoirs de la majeure partie de la classe ouvnere. S1 1 on veut l ex~nmer 
tres grossierement : a son stade actuel le mouveme~t ~ gauche des. trav~lleur~ 
reformistes et sans-parti ne consiste pas dans cet opttm1~me revoluttonn~e qm 
caracterisait lea annees suivant la revolution russe mats dans un dem1er de­
ploiement de volonte du desespoir de perdre la demiere carte, les mai¥1'es ~oits 
democratiques. Comment s'exprime a present ce mouvement. a la penph~ne ~e 
la classe ouvriere, dans les cercles des intellectuels et des petits-bourgeois radi­
caux ? je crois que I' on doit suivre tres attentivement les processus en cours 
pour combattre a temps et av~c succes ~es .tentativ:~ d '.« ~ime~ » ~e mouve­
ment ouvrier de « nouvelles » 1dees messiamques. L rres1st1ble v1ctorre du fas­
cisme allemand a suscite en fait parmi ces gens les nuances plus diverses d'une 
psychose des possibilites de pouvoir de la pe~~-bourgeoisie. 1.1 ne. vous est 
peut-etre pas inconnu que beaucoup de sou~arm1stes sont de~ p10nmers de la 
theorie selon laquelle I' experience des demeres annees a~r~t prouve que le 
proletariat serait une classe degeneree et que le facteur. dec1sif des f>?uleverse­
ments sociaux serait la petite-bourgeoisie. Qu'est-ce qm separe ce pomt de vue 
du fascisme ? Un de mes amis personnels, souvariniste, (ancien membre ~e la 
Ligue qui travaillait alors dans la jeunesse socialiste) a deja tire auss1 les 
consequences adequates et se considere comme « fasciste. ». Un a~tre ~oupe, 
la « troisieme force » annonce la banqueroute du marx1sme qm aurait une 
ideologie juste pour la classe ouvriere mais lui aurait barre le chem~ de la 
victoire par l'idee/ausse («fictive») de l'hegemonie de la ~l~se ouvnere s~ 
la petite-bourgeoisie. Conclusion : on doit organiser la « tr01~1eme force.». qm 
realise I' equilibre du poids de la classe ouvriere et de la peute-bourgeo1s1e. et 
s' oppose a la tactique des partis ouvriers traditionnels. E~alement la formauon 
de Bergery, «Front Commun», fondee sur des conceptions analogues, trans-

r 
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formera - je le crois - plus d'un admirateur de !'omnipotence de la petite-
bourgeoisie, mais antifasciste, en un amer rejeton fasciate. . 

Depuis peu est parue une nouvelle revue Karl Marx. Son &liteur, un cer­
tain Fraval, un « joumaliste libre », confus, hysterique, mi-communiste, mi-so­
cisliate qui a ecrit un livre oriente a gauche sur la guerre. 11 ressort de sonar­
ticle une profonde admiration et fascination pour le fascisme allemand. Si l' on 
voulait comparer avec celui d'un groupe allemand on pourrait le rapprocher le 
mieux du groupe d'Otto Strasser a la seule difference que son point de depart 
est l'issue de Strasser : la sortie de la demagogie sociale national-socialiste et 
que Fraval finira tres vraissemblablement Ia ou Strasser commen~ : dans le 
fascisme integral. De sa bouillie ideologique, on peut deja en extraire a present 
les principales caracteristiques de l'ideologie fasciste : les fascistes allemands 
ont su mobiliser la jeunesse negligee par les partis traditionnels pour un 
« nouveau mouvement revolutionnaire » qui a mis a bas tout le passe et qui 
veut d'abord agir avant de discuter. On doit mobiliser la jeunesse fran~aise na­
turellement au nom du « socialisme », mais d'un socialisme national. La jeu­
nesse est pour lui ce que la petite-bourgeoisie est pour les groupes. Elle doit 
s'organiser elle-meme, fournir ses propres dirigeants pour construire le socia­
lisme francais. D'un travailleur qui rendit visite ace groupe j'appris qu'il exer­
cerait une attirance particulierement importante surtout sur la jeunesse socia­
liste et communiste decue ; en quatorze jours, ii aurait, a ce qu' on dit, recrute 
deja 200 adherents sans la moindre idee, simplement par des vociferations 
hysteriques pour de !'action a tout prix. Cela caracterise bien le degre de deses­
poir interieur de l'actuelle jeunesse ouvriere qui remarque !'absence d'issue 
dans les grands partis. Nous y enverrons un ou deux camarades eventuellement 
y adherer. 

En ce qui conceme les neo-socialistes, telle en est l' estampille (particulie­
rement apres la publication du manifeste du parti) que le danger fasciste crois­
sant appose au mouvement de fa~on tout a fait notoire. 11 y a cependant dans la 
Ligue des camarades qui inclinent un peu a partager la conception stalinienne 
d'une division ouvriere tout episodique entre l'aile droite et centriste du socia­
lisme fran~aise. Meme chez les socialistes, je pus cependant constater qu 'ils 
voient tres bien la veritable composition c.a.d. la composition heterogene des 
neo-socialistes. D'un cote, la tendance, representee par Renaudel, du refor­
misme traditionnel et consequent qui trouve son prolongement a l 'interieur du 
parti chez le groupe Frossard, d'un autre cote les « renovateurs » Deat, Mar­
quet, Montagnon, qui sont inspires par un programme s'appuyant fortement sur 
le fascisme (autarcie, anti-liberalisme, etc ... ) realise par des moyens bonapar­
tistes-autoritaires. La peur avec laquelle Le Temps voit le programme de Tar­
dieu anticipe par les neo-socialiates dont ii craint - peut-etre avec raison -
qu'ils ne puissent trouver du succes aupres de larges couches est caracteris­
tique. Je crois que dans un developpement ulterieur une scission des neo-socia­
listes ne soit inevitable entre les vrais « neos » et les veritables « archeos » 
(Renaudel). C'est la-dessus que me semble s'appuyer l'esperance exprimee par 
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Blum a Narbonne d'une reunification, comme aussi le fait que Frossard and co 
se satiafassent d'une attitude expectative. 

Quels que puissent etre les succes momentanes des « neos » grands et pe­
tits, je crois que leur existence est extremement symptomatique des « processus 
moleculaires » qui se deroulent presentement precisement dans ces couches qui 
jusqu'ici ont foumi une partie considerable de I' elite politique - aussi bien re­
formiste que revolutionnaire - de la classe ouvriere. Tous ces gens qui se sont 
efforces spasmodiquement d 'eviter le fascisme en imitant son programme, ses 
methodes de mobilisation, qui ont cherche a gagner ses reserves sociales - me 
semblent representer en fait une sorte de selection naturelle et elementaire du 
fascisme francais a venir, qui s'efforcera, conformement a toute la tradition de 
ce pays, de se donner un vetement « pacifique, liberal». Je dois pourtant me 
corriger dans uncertain sens. L'evolution des differents pays - le regime de 
Dollfuss en Autriche, les tentatives bonapartistes de la bourgeoisie tchecoslo­
vaque - prouvent la justesse de la distinction du regime bonapartiste comme 
etape specifique de la contre-revolution. La peur non seulement de la bourgeoi­
sie, mais aussi de larges couches de la petite-bourgeoisie, la paralysie de 
l'avant-garde revolutionnaire pourra constituer une base d'operation conside­
rable dans de nombreux pays, la Tchecoslovaquie, la Belgique et aussi la 
France, et assurer a sa domination une certaine « stabilite » particulierement 
dans le cas d'une certaine animation conjoncturelle. Ne croyez-vous pas a la 
possibilite du surgissement de« partis bonapartistes »pour ainsi dire, d'un Etat 
autoritaire en opposition au regime fasciste ? C' est ici que me semblent reposer 
les possibilitea des neo-socialistes, en depit de leur scission ulterieure qui se 
produira a la suite des insuffisances du regime bonapartiste. 

Pardonnez-moi de m 'etre etendu aussi longtemps et dans une forme pas 
particulierement claire sur ces questions . Dans la Ligue, au moins a l' exterieur 
du CE, on ne parle pas beaucoup de cela et on n'y reflechit pas beaucoup et 
pourtant il me semble que l'on devrait analyser plus profondement ces choses. 

A present passons au compte-rendu de la 15e section de la SFIO. c· est la 
section la plus forte et la plus orientee a gauche de Paris, le domaine de Mar­
ceau Pivert. Cette section compte actuellement 385 membres avec un pourcen­
tage plut:Ot considerable de travailleurs - la composition du parti socialiste a 
Paris est faite presque exclusivement de petits-bourgeois - parmi eux beau­
coup de jeunes. 

Je reclame mon acceptation comme Autrichien (monteur de profession) 
qui n' est organise ni politiquement ni syndicalement. La-dessus on me refuse 
I' adhesion (un exemple pour la Ligue) tant que je ne produirai pas une carte de 
membre d'un syndical. 

Nombre des participants : environ 200, parmi ceux-la 40 travailleurs. Tres 
caracteristique : ies ouvriers s'asseoient a part et s'entretiennent en petits 
groupes ; avec la « bourgeoisie. ils echangent a peine un mot ; meme moi, je 
suis considere avec mefiance a cause de mon pardessus feodal que je dois a 
votre diktat a Copenhague ... 
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On lit une circulaire sur le Conseil National. Elle se termine par les mots : 
contre le Front Unique - contre Amsterdam - contre le Front Commun -
contre tout noyautage au sein du PS. L ·exclusion des droites et de l' Action soc. 
aggravera la position de toute opposition future considerablement dans les 
«questions disciplinaires ». Si nos camarades de la 1 le section des Jeunes 
pouvaient faire remarquer le liberalisme envers les droites lorsqu 'on les mena­
cait d'exclusion, a present on a cree un prejudice et un automatisme des me­
sures disciplinaires que I' on ne devrait pas perdre de vue dans I' organiasation 
du travail oppositionnel dans le PS. La nouvelle situation exerce deja un effet 
de terreur sur les membres socialistes hesitants penchant un peu vers nous. II y 
a quelques jours j 'eus une discussion avec un jeune socialiste du Se district sur 
des actions communes d'un caracrere tout a fait elementaire: defense commune 
des reunions et des vendeurs de journaux contre les bandes des J[eunesses] 
P[atriotes]. 11 reconnut que le refus du front unique dans des questions si ele­
mentaires serait criminel et pourtant il prevoyait que sa section de parti s'y op­
poserait bien que les camarades de la jeunesse seraient unanimement pour. 
Mais on devait se soumettre a la discipline et ne pas risquer d'etre exclu car la 
tache des trotskystes ne consistait pas dans !'organisation d'une 4e Internatio­
nale mais dans l'entree dans la 2e pour reformer celle-ci (sic). Cet exemple 
prouve toute l'absurdite de la tentative des camarades de la jeunesse de la 
Ligue de vouloir provoquer une opposition parmi les Jeunesses socialistes sous 
le slogan de la 4e Internationale. 11 s'agit aujourd'hui d'amener ces elements 
hesitants, devores par les doutes sur la tactique de leur parti, a mener de fa~on 
consequente leur opposition partielle (si nous reussissons a creer un courant 
oppositionnel sur la base de !'exigence de la realisation du Front Unique dans 
la lutte contre les bandes fascistes, ce serait un succes qui apporterait plus de 
resultats que l'appel de quelques camarades, qui sont deja entierement sur notre 
plate-forme, a la 4e Internationale). 

Marceau Pivert, le dur des durs, me fit une impression bien pitoyable. Une 
chose comique, cette « durete » socialiste. Dans ses attitudes, ses tournures et 
sa mimique, il est tout a fait un eleve de Blum sans en avoir le talent. Son rai­
sonnement politique est plat comme une punaise dessechee. Cela donne une 
impression toute comique a un communiste lorsqu'un tel homme epaissit sa 
bouillie verbale en y ajoutant des phrases sur la« revolution sociale ». Cepen­
dant son autorite est vraiment grande, meme chez les travailleurs. cela provient 
de ce que - contrairement aux grandas bonzes - il a veritablement le contact 
avec les membres de la base, connait tres bien leurs sentiments et sait plut:Ot 
habilement s'y adapter. 11 aime particulierement a s'adresser a nous comme 
« membres de ill base » Les orateurs choisis par M. Pivert sont egalement ca­
racteristiques pour le jeu gauche qu 'il pratique. Prit la parole un certain Boville 
sur le syndicalisme et le socialisme. 11 s'agit d'un ancien permanent syndical 
communiste qui - toujours selon Pivert - a adopte une position tres revolu­
tionnaire particulierement lorsqu 'il se rebella a Paris et a Moscou au diktat bu­
reaucratique du PC qui voulait imposer sa politique a la CGTU (il ressortait de 
l'expose qu'il s'agissait de la troiseme periode). Le conferencier parlait de fa-
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con extraordinairement radicale de la capitulation de 1914, justifiait la scission 
de 1919, se dressait contre le reformisme et le participationisme du PS en en 
mettant la responsabilite sur le dos de Renaudel et en exprimant l' espoir que le 
parti entrerait a present dans une opposition stricte, ce qui souleva de grands 
applaudissements. Il placait le centre de gravite de ses perspectives politiques 
dans le danger fasciste mena9ant : on ne devrait pas permettre aux fascistes de 
prendre la place des socialistes ; on devrait prendre une position « forte » ; les 
parlementaires auraient rendu de precieux services lorsqu'il s'agissait de mener 
la politique du soutien ; tous ne pourraient pas accomplir les nouvelles taches : 
des hommes nouveaux devraient prendre leur place (une avance a M. Pivert ?) ; 
pas d'issue a la crise; le desarmement serait une comedie, la guerre inevitable. 
Ce sont ses paroles sur le fascisme et le danger de guerre qui rencontrerent le 
plus d'echo ; c'est la question qui les ronge tous ; tous sont pour des moyens 
«plus forts". 

Il est a remarquer a partir des allusions diplomatiques de l 'exposant et des 
interventions ulterieures de quelques syndicalistes que le veritable combat -
celui contre les droites se poursuit dans la CGT et en cela avec des formes plus 
violentes - meme si elle se maintient aussi pour le moment dans les coulisses. 
L'orateur s'etendit en long et en large dans ses analyses theoriques et histo­
riques sur « l'inevitabilite » d'une scission syndicale pour attirer ensuite 
!'attention sur le danger d'une nouvelle scission dans la CGT. A leurs 
« declarations de neutralite » les dirigeants de la CGT ont fait suivre les faits : 
ils refuserent de participer a la manifestation suite au 11 novembre a cause de 
« l'impossibilite de preparatifs techniques», ce que le conferencier qualifia de 
pretexte facile. 

Un permanent syndical fut un peu plus clair : la CGT envisagerait la scis­
sion comme un catastrophe colossale ; les tendances qui consistent depuis tou­
joura a dresser des barrieres entre la CGT et le PS, se renforceront; ce n'etait 
pas un secret que la majorite predominant a la CGT approuvait la politique des 
neo-socialistes envers le gouvernement Daladier. On serait dans la CGT pour 
une politique pratique et contre un jeu doctrinaire. Au cri: « Les bonzes, pas la 
base » il repondit: « ce qui cloche precisement, c' est qu' a la CGT seuls les 
bonzes ont la parole, que la base est apathique et se tient eloignee de la vie des 
syndicats ». Des 800 000 membres, seule une fraction tres minime serait un 
element ouvrier, d'ou la faiblesse de la CGT et l'impossibilite d'une refonne. 
Si la CGT pouvait s'exprimer ouvertement; elle voterait avec une majorite 
ecrasante pour les neo-socialistes. 11 etait evident que la CGT se mettrait a 
l'ecart de la manifestation du 11 novembre car elle ne pouvait en meme temps 
aller avec le parti et conserver les neo-socialistes avec soi. Aussi la scission se­
rait la plus grande catastrophe car l'unite et la vie de la CGT seraient menacees. 
L'issue: l'autonomie de la CGT. 

M. Pivert repond que l'on ne supporterait pas que la CGT se refusal a 
prendre clairement position. La CGT avait pris position contre le Par. 37 et de­
vait exiger des comptes de ses parlementaires. II n'y aurait pas de scission ; on 
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en appellerait a la base et on retirerait leur fonction a tous les dirigeants qui 
sont d' accord avec les neo-socialistes. En Allemagne, le mouvement ouvrier 
aurait peri de ce qu'il aurait tolere a sa tete des gens comme Leipart. En France, 
un tel danger n' existait pas car la CGT etait saine et se defendrait contre les 
neo-socialistes (j'aurais souhaite avoir ace moment-la pres de moi un stalinien 
lorsqu 'un groupe de travailleurs, tous des socialiates convaincus, disaient entre 
eux: « Jouhaux fera la meme chose en France que Leipart en Allemagne ».On 
devrait leur donner la possibilite de faire un pas dans la pratique ). Je crois que 
la question de la CGT est d'une importance extraordinaire; la crise a l'interieur 
du parti a mis prioritairement en mouvement I' element petit-bourgeois. les tra­
vailleurs ne seront mis en mouvement que par la crise dans la CGT. La Ligue 
doit sans retard prendre en compte ce probleme. Au lieu des articles acade­
miques sur l'impossibilite de l'independance syndicale, on doit chercher a in­
tervenir activement dans les processus internes de la CGT, appeler les travail­
leurs a se rassembler pour le combat contre les neo-socialistes de la CGT et 
contre le jeu diplomatique de la direction du parti. Il est clair que la capitulation 
devant Frossard and Co du cote Blum doit son origine a ce qu 'on veut eviter a 
tout prix Un elargissementde la Crise OU l' ajourner pour ne pas provoquer les di­
rigeants de la CGT. Une politique active de la Ligue dans cette question pour­
rait apporter tant de gain. Mais malheureusement elle manque de travailleurs et 
de cadres syndicaux: 

J'entrerai au cours de cette semaine a la CGT (section des monteurs) et es­
saierai de m'y orienter un peu. Naturellement mon travail ne peut avoir pour le 
moment qu'un caractere purement informatif, ce travail modeste a lui seul n'est 
pas sans valeur pour la Ligue qui est actuellement plus coupee que jamais de la 
vie de la classe ouvriere. 

En conclusion, un jeune camarade, profondement consterne a ce propos, 
parla de ce que, dans un parti socialiste, Blum en dehors de ses 60 000 francs 
de depute, gagne 20 000 francs de rente ministerielle et encore 3 000 francs 
mensuellement du Populaire, que Zyromski, en plus d'un revenu annuel de 
100 000 francs gagne 18 000 francs pour la direction de la page sociale du Po­
pulaire ; il protesta en outre contre la participation de Buisson a des parades 
militaires, contre la capitulation de la direction du parti devant Frossard et 
compagnie. La reponse de Pivert fut deplorable et ne satisfit personne: le prin­
cipe socialiste consistait en la remuneration de chaque travail. En conqequence 
on devait payer Blum, autrement on ne pourrait pas leur demander des 
comptes; Frossard n'aurait exige que la « libert:e de pensee »; cela, personne 
ne pouvait le refuser, etc. Cet incident me prouva combien nos jeunes socia­
listes ont perdu depuis des mois en opposition academique et abstraite. Par ces 
simples questions pratiques, qui revelent toutes les faiblesses et les oppositions 
intemes de classe du parti, le jeune camarade mit en mouvement toute la salle 
et y sema le trouble. J' ai depuis des mois insiste pour que la Ligue se fixe le but 
de consstruire a Paris une opposition a l'interieur de lajeunesse socialiste sur la 
base de ces questions qui animent la vie quotidienne d'un simple membre du 
parti. Le fait de se limiter aux problemes marques des oppositionnels de gauche 
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et en plus principalement a notre combat avec la fraction stalinienne a reduit 
nos possibilites au minimum. 

Sur proposition de M. Pivert, clans une des prochaines reunions le secre­
taire du SAP (W alcher ?) tiendra un expose sur l' Allemagne - secretaire que P. 
recommanda tres chaudement comme dirigeant d'un parti qui certes 
n'appartient plus a la 2e Internationale mais qui a avec elle d'importants points 
de contact (textuellement) . 

J'eus encore la possibilite de rassembler une serie d'informations qui aura 
une certaine utilite pour notre activite dans le 15e arrondissement. 

Mon information est peut-etre devenue trop diffuse, je voulais cependant 
vous donner cette premiere fois une image la plus detaillee possible sur le de­
rouiement d 'une telle reunion. 

' 
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Le fascisme et le mouvement ouvrier allemand 

Nous pub/ions les reponses du dirigeants du S.A.P. Jakob Walcher - qui 
signe ici de son pseudonyme J. Schwab - au questionnaire de la revue Masses 
en Octobre 1933. 

Ce document est un bon aper,u des analyses et des perspectives des 
dirigeants de ce parti : « socialiste de gauche » conquis par des « communistes 
de droite » au moment ou ils s' engagent brievement avec Trotsky dans ce qu' on 
a appele le« Bloc des quatre pour une nouvelle Internationale». 

Dans son numero 8, Masses annoncait l'ouverture d'une enquete sur le 
fascisme allemand. Le questionnaire ci-dessous est adresse aux militants des 
divers groupements politiques et syndicaux qui ont participe a !'experience al­
lemande. Ceux-ci s'expriment en toute liberte et prennent l'entiere responsabi­
lite de leurs appreciations sur les evenements et les hommes. 

1 - Quelles soot, a votre avis, les causes economiques sociales et politiques 
du mouvement fasciste qui a reussi a prendre le pouvoir en Allemagne ? 

2 - Quelles ont ete, a votre avis, les positions des diverses organisations 
ouvrieres allemandes en face de la poussee fasciste, les raisons historiques de 
ces positions et quelle aurait du etre !'action de ces organisations? 

3 - Quelles perspectives assignez-vous a la situation allemande en general 
et quelles sont les possibilites eventuelles d. action revolutionnaire ? 

4 - Quel role a joue la Russie sovietique clans la crise politique en Alle­
magne et comment les revolutionnaires de l'exterieur et particulierement ceux 
de France, peuvent-ils aider de fa~on la plus efficace le mouvement ouvrier al­
lemand? 

Reponse du SAP (parti socialiste ouvrier) 

Les questions posees par la redaction de cette revue sont discutees partout 
ou l'on s'occupe serieusement de la catastrophe du mouvement ouvrier alle­
mand. Partout, et toujours on entend poser cette question : l' Allemagne devait­
elle en arriver a la ruine de son vieux mouvement ouvrier en apparence si puis­
sant? 
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La victoire du fascisme en Allemagne, est-elle le resultat inevitable de 
certains facteurs objectifs, ou bien aurait-on pu l'eviter si les partis ouvriers 
avaient agi autrement? Repondons tout de suite qu'a notre avis la situation 
objective de l' Allemagne des demieres annees aurait pu aussi bien conduire a 
une victoire de la classe ouvriere. 

Une seule chose etait impossible : le systeme capitaliste avec ses contra­
dictions toujours croissantes, ne pouvait etre maintenu sans destruction des or­
ganisations ouvrieres, ni par la democratie bourgeoise classique ni par les me­
thodes que voulaient experimenter jusqu'au bout MM. Brtining, Papen et 
Schleicher, avec une dictature purement capitaliste, manquant de l'appui indis­
pensable des masses 

De cette constatation on degage tout de suite que la situation economique 
et politique tres tendue determine de puissantes forces objectives favorables au 
fascisme. Pas besoin de les chercher longtemps. Les contradictions du sysreme 
capitaliste, !'opposition des moyens de production monstrueusement accrus et 
de la consommation possible clans les conditions permises par le capitalisme 
ont cree une situation ou pour parler avec Marx, la bourgeoisie est forcee de 
nourrir elle-meme une grosse partie de ses esclaves, au lien d'etre nourrie par 
eux. 11 suffit de citer les donnees officielles : le nombre total des chomeurs en­
registres (ou non) atteignait 8 millions environ a la fin de l'annee demiere. i 

Dans ces conditions, la bourgeoisie ne pouvait absolument pas se conten­
ter d'une exploitation toujours accrue des proletaires restes au travail (rationali­
sation, travail plus intensif, prolongement de la joumee de travail, decadence de 
toute la politique sociale), pas plus qu'elle n'a pu se contenter de la chute des 
chomeurs complets dans le demier degre de la misere. 

Elle est obligee d' augmenter toujours les charges fiscales des classes 
moyennes et de livrer ces classes sans defense a I' exploitation illimitee du mo­
nopole capitaliste. 

Deja sans cela la decadence capitaliste a mis les classes moyennes dans 
une situation sans issue. 

Le retrecissement continu du pouvoir d' achat des masses proletariennes a 
precipite en premier lieu les petits artisans, les boutiquiers, les voyageurs de 
commerce, etc .. dans la souffrance commune. Le beurre, la viande et les autres 
aliments de haute valeur nutritive etaient devenus depuis longtemps un luxe in­
accessible a des millions de proletaires; les produits agraires manquerent, eux 
aussi, d' acheteurs. Dans la petite entreprise, routiniere les prix de vente tombe­
rent au-dessous des prix de revient. 

11 n'y a pas besoin de beaucoup d'imagination pour se rendre compte que, 
dans ces conditions, les exigences de l 'Etat bourgeois se heurtent chez la petite 
bourgeoisie a une resistance aigu~. Ceci crea un fait politique d'importance ca­
pitale 

1. Ce chiffre n 'a pas diminue en fait, malgre les tripotages et petits trues statistiques des nazis, que 
dans la mesure ou le pennettait normalement la saison. 
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.La bour~eois~e a reconnu depuis longtemps combien elle dependait d'un 
espnt d~ satisfactton et de loyalisme dans les milieux petits-bourgeois. C'est 
pourquo1, tant que le mouvement ascendant du capitalisme le lui a permis elle 
a fait u~e politique sciemme?t. favorable aux class~s moyennes auxquelle~ elle 
ac~orcl~t toutes sortes de pnvlleges et de concess10ns. Si, dans les annees qui 
pre~ederent la ,gu~rre, ~·ag~ d'or de l'artisanat etait depuis longtemps du do­
mame du passe, s1 la s1tu~tion des petits paysans n' etait rien moins que rose. 
~s classes ~oyennes eta1ent tout de meme infinin1ent plus favorisees. Leur 
J~~esse avait la perspective de se easer dans l'industrie, dans les professions 
lirerales ou au service de l 'Etat 

C 'est pourquoi la grande bourgeoisie put facilement faire des classes 
moyennes le veritable soutien de l 'absolutisme de Guillaume, camoufle en de­
rnocratie parlementaire. 

Une p~e ~e la bourg~isie se rendit compte de bonne heure du change­
men~ de la ~1tuat10n et se mit a favoriser systematiquement le mouvement po­
pulaue fasc1ste. Des annees durant des sommes enormes furent versees au 
mouvement nati?nal-socialiste par les officines de l'industrie Iourde, par Ies 
hobereaux pruss1ens, par les anciens princes regnants, et tout specialement par 
les Hohenzollern et autres milieux reactionnaires. Les choses ne se passerent 
pas. comme avant la guerre, lorsque l'union allemande pour la lutte contre la 
soc1al-democratie gaspilla des millions sans aucun resultat. 

.Da~s la situation d'apres guerre, on reussit, avec l'aide d'une propagande 
auss1 couteuse que grandiose et denuee de scrupules, a declencher un mouve­
m,ent ~e masses. L~s cl~ses petites-bourgeoises et petites-paysanne8 ruinees, 
depomllees par le f1sc: la Je~nesse petite-bourgeoise depourvue de perspectives, 
les .employes e~ fonctt~nnau~s sans travail, proletarises, mais se cramponnant 
toUJ?urS a leur Id~log1e pet1te-bourgeoise, voila le veritable noyau de l'armee 
~a~~ste. II fut pos~1bl~ au fas,cisme ~e captt:r des proletaires declasses et d~us 
a 1 aid~ de son radicahsme demagogique qm promettait aux paysans une hausse 
des pnx, aux consommateurs urbains des approvisionnements meilleur marche 
aux patrons la destruction des syn di cats et suppression des tarif s et en fin au~ 
ouvriers, plus de droits et de salaires. Mais le noyau de la clas~ ouvrie~e se 
montra jusqu' au bout impermeable a la demagogie fasciste. 

Ceci est prouve surabondamment par les elections aux conseils d'usines 
ou les nazis n~ purent reunir, malgre des efforts desesperes, que 3 % enviro~ 
des votes expnmes. 

. Le fascisme est done, dans ses traits essentiels un mouvement petit-bour­
~ems. Or, d'une. fa~on generale, la petite bourgeoisie est inadaptee a une poli­
u.qu~ de cl~se m~ep~ndante. Elle l 'est tout specialement a une epoque OU il 
s ag1t ou bie~ de hqmder .un s~s!eme economique perime et par suite de creer 
par l_a conquete ~u pouvo!1" pohttq~e et la ~ollectivisation. des moyens de pro­
d~ctton, U? terrain J?Ollf ~ econom1e orgamsee devenue h1storiquement neces­
saire, ou ~ie~ de mamtenu avec les moyens de la plus extreme violence le sys­
teme cap1tal1ste decrepit dont la survie signifie pour d'innombrables millions la 
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famine lancinante et la misere complete; systeme qui nous presente la perspec­
tive nullement eloignee d'une nouvelle guerre. 

Nous savons que c'est avant tout le proletariat qui est interesse a une ex­
propriation des expropriateurs, c'est-a-dire a une suppression de la propriete 
privee et de la propriete capitaliste. Nous savons egalement que les interets de 
classe de la bourgeoisie la poussent a defendre ses privileges. 

Toute une serie de facteurs politiques a determine la possibilite de mettre 
la petite bourgeoisie mecontente, rebellee, au service de la revolution OU de la 
reaction. 

Social-democra tie 

En face des consequences desastreuses de la guerre mondiale dechainee 
par les gouvemements pour defendre les inrerets de la rapacite capitaliste, en 
face du fait evident, visible pour chacun que la misere generale actuelle decoule 
non pas du denuement mais de l'abondance, c'est-a-dire qu'elle decoule du re­
gime lui-meme, etant donne que les classes moyennes seront elles aussi, impi­
toyablement ecrasees sous les decombres du capitalisme, on devrait en somme 
considerer comme nature! que les petits bourgeois et les petits paysans s'allient 
a la classe ouvriere pour conquerir des conditions d'existence meilleures. 
Comment s'expliquer que l'on ait reussi a gagner la presque totalite des masses 
petites bourgeoises a la cause des interets fascistes et capitalistes, que I' on ait 
reussi avec leur aide, a ruiner les organisations ouvrieres et a livrer le proleta­
riat desarme a une exploitation illimitee ? 

La decadence du capitalisme n'aurait pas conduit a une pareille explosion 
de la reaction la plus noire et a la destruction des organisations ouvrieres, si la 
politique des partis ouvriers competents et la position des syndicats n'avaient 
favorise le fascisme d'une facon inou'ie. n serait inimaginable autrement qu'a 
une epoque OU, a beaucoup d'egards, se realise litteralement ce que Marx avait 
deja predit dans le Manifeste communiste, le mot« marxisme » ait pu devenir 
un sobriquet qui aida a pousser les brebis petites-bourgeoises dans les etables 
du grand capitalisme. 

Prenons la politique de la social-democratie. Depuis aout 1914, c'est, ob­
jectivement parlant, de la trahison de classe. Lorsque, des la declaration de la 
guerre, elle se mit a adorer ce qu' elle avait brule, et a bruler ce qu' elle avait 
adore, elle pietina les idees socialistes et s 'abaissa au role de servante de la 
bourgeoisie. 

Lorsque, apres la degringolade de l'imperialisme allemand, eclata la demi­
revolution de novembre 1918, les Ebert, les Weis, les Noske et autres employe-
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rent des moyens sanglants pour empecher les travailleurs de transformer la 
demi-revolution en revolution veritable et d'ecarter la bourgeoisie une fois pour 
toutes du pouvoir economique et politique. 

Les concessions qui etaient la ram;on de la bourgeoisie a la revolution de 
novembre Gournee de 8 h., nouvelle legislation du travail, conseils d'usines, 
droit de vote general, constitution de Weimar) ce fut le SPD (parti socialiste 
allemand) qui les presenta a corset a cri comme le debut d'une ere nouvelle. 
Dans une periode ou le maintien du systeme capitaliste exigeait un abaissement 
continue} du niveau de vie de la classe ouvriere, OU la bourgeoisie etait dans 
l'impossibilite d'affirmer son systeme parses propres forces, ce fut le SPD qui 
fournit a l'Etat capitaliste des accusateurs et des bourreaux en la personne de 
ministres, de prefets de police, conseillers de district, etc., permettant ainsi aux 
nazis de rejeter sur le « marxisme » la responsabilite de toute la souffrance et 
toute la misere causees par le maintien du systeme capitaliste. Avec sa poli­
tique de coalition, de louvoiements, de tolerance et de capitulations, elle a dis­
credite, emascule, affaibli le mouvement ouvrier et favorise de toutes les ma­
nieres le jeu du fascisme. 

Ce que les Ebert, les Braun, les Severing, les Breitscheid et leurs cama­
rades commirent dans le domaine politique, Leipart Grossmann, Tarnow 
l'arrangerent sur le terrain des syndicats. Les politiciens social-democrates ont 
tolere une politique de vol des salaires, la decadence de la politique sociale. 
Pleins de cette betise satisfaite que Rosa Luxemburg avait deja stigmatisee un 
quart de siecle plus tot, les chefs des syndicats reformistes contribuerent acti­
vement a l'attaque contre les salaires et les allocations. C'etait la politique de 
ce qu'on appelait «le moindre mal » qui consiste en ceci : les gens qui 
s'octroient le titre de representants des travailleurs acceptent avec un doux sou­
rire tous les coups diriges contre la classe ouvriere parce que, sans cela « il 
pourrait peut-etre arriver pire ». 

Agir ainsi etait un veritable suicide meme du point de vue social-demo­
crate, I' essor sans exemple du fascisme le prouve assez. 

Qu'est-ce qui poussait le SPD l ce suicide methodique? 
On ne comprendra la politique des leaders politiques et syndicaux social­

democrates que si on se rend compte qu'il n'y a rien de plus epouvantable pour 
cette categorie de gens que I' action revolutionnaire du proletariat. « Je hais la 
revolution comme le peche mortel ». Ces mots que l'ancien president du SPD 
et premier president du Reich, Ebert, dit au prince Max de Bade lors des jour­
nees de novembre 1918, ces mots sont valables pour tousles leaders social-de­
mocrates de quelque importance. Or, depuis le commencement de la crise 
mondiale en 1929, la situation etait devenue telle que chaque mobilisation des 
larges masses ouvrieres pour des raisons politiques, comme chaque combat 
syndicaliste imp~rtant, presentaient la possibilite de complications revolution­
naires. C'est ce que messieurs les reformistes voulaient eviter a tout prix. II 
s'ensuivit que, dans cette crainte, il ne voulurent plus se risquer a des mobilisa­
tions de masses meme dans des buts syndicaux limites. meme dans des cas 
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d'autodefense les plus nettement caracterises. Voila pourquoi les leaders social­
democrates, quoique disposant a la fin d'une grande puissance, se trouvaient 
completement desarmes en face de leurs adversaires reactionnaires et fascistes. 
Voila pourquoi le ramassis disparate du NSDAP (parti nazi) put simplement 
balayer le SPD qui comptait 1 million de membres et cont:rOlait les syndicats, 
forts de 4 millions d' adherents. 

Parti communiste 

Mais que fit le KPD ? 
Les barrieres, derriere lesquelles expirerent les leaders du parti et des syn­

dicats social-democrates, n. existaient evidemment pas pour le « seul parti re­
volutionnaire du proletariat allemand » comme le nommaient ses porte-paroles. 
Pourquoi alors, le KPD n'a-t-il pas conduit la cause ouvriere au-dela du point 
que le SPD contre-revolutionnaire ne pouvait depasser ? 

Le SPD reformiste et.ait contre-revolutionnaire par son programme comme 
par sa nature, c'est ce qui l'a perdu. Mais le KPD se reclame de mots d'ordre 
revolutionnaires. Et nous sommes d'avis que les 15 dernieres annees ont ete 
une chaine ininterrompue de preuves en faveur des conceptions communistes 
fondamentales sur le parlement.arisme, la democratie, les conseils, I 'inevitable 
dict.ature du proletariat, la guerre, la Societe des Nations, les arbitrages, pour ne 
nommer ici que les questions les plus importantes. En plus de ses conceptions 
demon trees justes, le KPD pouvait encore s' appuyer sur le prestige enorme de 
la revolution russe, sur les resultats positifs obtenus par le pouvoir sovietique, 
sur l' aide materielle de la Ille Internationale. 

On pourrait penser que dans des conditions pareilles, a une epoque qui ap­
pelait la solution revolutionnaire, le KPD reussirait assez facilement a mettre le 
SPD au pied du mur et a gagner une influence decisive sur les travailleurs al­
lemands. 

II n •en fut rien, comme on sait. Lorsque, le 20 juillet 1932, les chefs du 
KPD lancerent l'appel a la guerre, ils ne furent ecoutes de personne. La se­
maine meme OU, aux elections legislatives, le KPD obtint le plus grand nombre 
de voix qu'il ait jamais atteint, il entreprit une tentative de greve limitee 
d'avance a dix minutes. Cette greve, qui devait avoir lieu a !'occasion des ob­
seques de deux ouvriers tues par la police, finit par un fiasco cuisant. Dans tout 
le Grand-Berlin, et malgre une propagande intensive de plusieurs jours, la 
greve ne fut faite que dans une seule entreprise, employant 300 ouvriers. 

Lorsque l 'impuissance de la bureaucratie du KPD eclatait a tous les yeux, 
comme en juillet 1932 ou en mars 1933, ii rejetait toute la faute sur la social­
democratie. Comme nous l'avons vu la liste des fautes du SPD est en effet fort 
longue. Mais ii nous semble que justement le KPD devait arriver d'autant plus 
facilement a vaincre le SPD et a conquerir une position dominante a l'interieur 
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de la classe ouvriere. On ne peut done en aucune fa~on admettre que 
l' impuissance du KPD ait ete causee par la faiblesse du SPD. 

II se pourrait bien plurot que le KPD ait ete incapable de gagner les ou­
vriers social-democrates a cause de la fidelite de ces demiers a leurs organisa­
tions. 

Mais ce reproche n 'est pas bien important non plus comme le prouvent les 
faits historiques. En 1923 par suite de !'occupation de la Ruhr et de la resis­
tance passive, I' Allemagne traversa une lourde crise. Le mark s'effondra. Les 
classes moyennes furent expropriees par !'inflation, les travailleurs mis au des­
espoir par les chiffons de papier dont la valeur tombait d'heure en heure. 

II est vrai que les chefs de l'Intemationale communiste et du Parti corn­
muniste allemand avaient fait des erreurs graves. Pendant les premiers six mois 
ils sous-estimerent les possibilitis revolutionnaires autant qu'il les exagererent 
apres la greve Cuno Guillet). Finalement, en automne, ils furent incapables de 
faire quoi que ce soit pour avoir entrepris trop pen au debut et trop par la suite. 
C' est une chose bien regrettable mais caracteristique des usages qui se sont in­
troduits dans l'Intemationale communiste depuis la mort de Unine: qu'il n'y 
ait eu jusqu'a ce jour aucune discussion tant soit peu serieuse sur la politique de 
1923 2. Toutefois s'il est necessaire de prevenir le retour de toutes les fautes 

2. A cette occasion, je me permets quelques observations a propos des declarations de Kurt Landau. 
1 - K.L fait de moi celui qui a lance le social-fascisme en se basant sur llll compte rendu non revu 
parmoi d'ou il ressort quej'ai pu employer l'expression « social-fascisme » enjanvier 1924 (et non 
pas 1923). 
Au lieu de s'apesantir sur cette circonstance insignifiante les gens serieux devraient plutot oonside­
rer que j'ai toujours etc l'un des adversaires les pius decides et les plus inebranlables de la theorie 
du social-fascisme due, suivant le temoignage de Fritz Heckert a« l' incomparable clairvoyance du 
camarade Staline » theorie qui a beaucoup contribue a la destruction du mouvement ouvrier alle­
mand. 
2 - KL. se donne aux lecteurs de Masses pour un representant de« l'aile gauche du P.C.A. »Le 
meme K. L qui presente aux lecteurs des donnees tres detaillees et inexactes sur le nombre 
d'adherents du Patti socialiste ouvrier, oublie, naturellement de leur parler de « l'aile gauche du 
KPD ». Il serait interessant de le savoir non seulement pour montrer, les methodes de K. L., mais 
aussi parce qu'il ya encore des gens qui croient a la possibilit.e de reformer le KPD. 
Dans ces conditions, il est evidemment dommage que K. L. ait fait le silence sur la force de l'aile 
gauche du KPD, qu'il represente, Nous comblerons cette lacone par cette constatation que le 
nombre des fideles de K. L. ne depasse pas trois douzaines sur toute la surf ace de l' Allemagne. 
3 - Pour ce qui est du nombre d'adherants du SAP, on le fixait autrefois a 50 000, mais, par suite de 
donnees rassemblees par moi en ma qualite de tresorier du parti, j'ai fait connaitre, des 1932 a 
l' ensemble des membres qu' en rCalite leur nombre n 'a jamais depasse 28 000. Apres toute one serie 
d'echecs aux elections, apres la scission de l'aile opportuniste du parti, conduite par Seydewitz et 
Rosenfeld, 15.600 membres etaient enoore representes, au dire des chefs de districts au congres il­
legal du parti le 12 mars 1932, ce qui est one preuve de l'extraordiaire fidelite des affilies. Evidem­
ment, le SPD a subi, depuis, de lourdes pertes dans certains districts. Son organisation reste cepen­
dant active. La liaison est conservee avec tous les districts. Certains districts possMent actuellement 
plus de groupes locaux et meme plus de membres qu'au debut de l'illegalite. Le nombre total des 
adherents depasse actuellement 10 000. 
4 - Si K. L. ne veut pas qu'on l'accuse d'avoir colporte des bavardages sans fondement, il aura 
l'amabilite de dire ou et quand j'ai « depuis longtemps declare que Staline desirait la victoire en 
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commises alors, s'il est necessaire d'en tirer des enseignements, il ne faut 
pourtant pas que les critiques de la politique de 1923 vident l'enfant avec l'eau 
de la baignoire. 

Personne ne contestera que la crise de 1931-33 est infiniment plus grave 
que celle de 1923. Contentons-nous de rappeler qu'il existait alors une conjec­
ture de soldes et qu'il n'y a presque pas eu de chOmeurs. Mais, alors que vers la 
fin de 1923 de nombreux critiques ont affirme que !'influence du KPD sur les 
ouvriers etait suffisante pour conquerir le pouvoir, personne n 'a pretendu, apres 
mars 1933, que le KPD fut capable d'accepter le combat avec chance de suc­
ces, grace a son influence. Le fait qu'en 1923 les chefs du KPD aient pu serieu­
sement croire son influence suffisante pour entreprendre la lutte pour le pou­
voir, prouve que le KPD a eu beaucoup de succes dans ses efforts pour gagner 
les masses. 

En effet, en 1933 le KPD avait completement perdu le controle des syndi­
cats. Mais en 1923 la situation etait toute autre. Lors des elections al 'union al­
lemande des metallurgistes, qui comptaient alors pres d'un million de 
membres, !'opposition obtint la majorite des votes (mais non des mandats). 
Dans l'union des metallurgistes de Berlin, les oppositionnels, dont j'etais le 
chef obtinrent 54 000 voix, contre 23 000 seulement aux reformistes. 
L'influence du KPD sur les ouvriers social-democrates se manifestait non seu­
lement par l'entree en masse de ceux-ci dans les comites de controle et les 
«centuries» mais encore a l'interieur meme des groupements locaux social­
democrates. Ces groupements se prononcerent par centaines pour la dictature 
du proletariat contre la politique de la direction de leur parti. 

S'il n'a pas ere possible de mettre ces fruits mfirissants dans les granges du 
KPD, c'est surtout par la faute de ces fomenteurs de panique ultra-gauches, 
soutenus par le Comite executif de l 'Internationale Communiste, qui reussirent 
a tourner la deception de nombreux ouvriers revolutionnaires contre certains 
chefs du KPD. II faut mentionner que lors d'une seance decisive du Comite 
central du 4.12.23, H. Brandler et A. Thalheimer soutinrent, par leur conduite 
bornee, les menees de semeurs de panique et contribuerent a causer un lourd 
dommage au parti. 

Mais n'en parlons plus maintenant. Ce qui nous interesse avant tout c'est 
qu'il a ere demontre en 1923 qu'un parti communiste dote d'une politiqu~ juste 
est en mesure de gagner une influence decisive sur le mouvement ouvrier. 

Si le KPD n'y a plus reussi durant les dix demieres annees, malgre des 
conditions objectives aussi favorables que possible, c'est uniquement a cause 
de sa fausse politique. On peut dire sans exageration que le KPD a mene, a peu 
pres dans tous les domaines, et surtout ces derniers cinq ans, une politique fon­
cierement erronee, et qu 'ii a fait a peu pres le contraire de ce qui aurait du etre 
fait clans l' interet de la revolution. 

Allemagne du nationalisme extremiste ».Si le lecteur veut savoir ce que Je pense en realite de Sta­
line et ce que j'ai dit dans differentes occasions, il pourra le trouver dans mes ecrits. 
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Dans le domaine des syndicats, ii n'accorda aucune attention au fait, deci­
sif pour l' opposition, que, dans le capitalisme declinant, il y a de moins en 
moins de chances de succes pour une lutte uniquement syndicale et qu'il ya 
lieu, par consequent, de choisir d'autres methodes de lutte. 11 s'orienta, au 
contraire, comme si la lutte syndicale etait seule capable d' arracher aux entre­
prises des concessions irnportantes. 95 % au moins de tentatives faites par les 
unions revolutionnaires et par !'action de la RGO finirent par un echec. Cela 
nuisit aux interets des travailleurs, discredita l 'opposition, renforca la position 
des reformistes et facilita le jeu du fascisme. 

En s'appuyant sur la theorie du social-fascisme, le KPD se ferma l'acces 
aux travailleurs social-democrates. Avec sa politique de «front unique par la 
base seulement », elle sabota en realite toute politique de front unique, a la 
grande joie des Severing, Weis, Leipart et autres. 

La politique communale, la politique menee dans les organisations de 
masse subsistant a core des syndicats fut simplement desastreuse. 

Une resistance effective dans les rangs des membres du parti contre cette 
politique de catastrophe etait empechee par l'incroyable fluctuation 3, Dans ces 
conditions les critiques manquerent d' echo et ii fut facile a la bureaucratie de 
diffamer abaisser, punir et exclure du parti tousles metteurs en garde genants. 

C'est ainsi que la politique du KPD permit au reformisme d'affirmer son 
influence sur les couches importantes de la classe ouvriere, malgre sa faillite 
depuis longtemps evidente. 

La situation ainsi creee favorisa le fascisme d'une fa~on inoui'e. Nous 
avons deja dit que la petite bourgeoisie est incapable de mener une politique de 
classe autonome et qu 'elle peut etre mise au service soit des inrerets capitalistes 
contre-revolutionnaires, soit revolutionnaires proletariens. A ce point de vue 
aussi, l'experience de 1923 a montre qu'il est possible, avec une politique judi­
cieuse, de gagner une partie des couches moyennes a la cause du mouvement 
ouvrier et de neutraliser les milieux dominants de la petite bourgeoisie et de la 
petite paysannerie. 

En 1923 les circonstances subjectives etaient plus favorables au fascisme 
que jamais. L'occupation de la Ruhr fut la cause exterieure de !'inflation qui 
expropria la petite bourgeoisie. La situation fut done excellente pour fouetter 
les instincts fascistes. On se rappelle, en effet, que le mouvement fasciste eut 
un essor assez fort pour que les Hitler-Ludendorff se soient imagine qu'ils 
etaient capables de prendre le pouvoir par la force. 

C'est un fait capital qu'en 1923 la vague revolutionnaire ait monte infini­
ment plus vite et plus fort. Des dizaines de milliers de petits bourgeois et de 
petits paysans etaient alors neutres vis-a-vis du KPD. 

Ce qu'on avait obtenu en 1923 vis-a-vis des classes moyennes aurait pu 
etre obtenu encore beaucoup plus facilement en 1930-33 par une politique ap-

3. En mars 1932, la bureaucratie du KPD reconnut officiellement qu'a une conference de fonction­
naires du part.i de Grand Berlin, la moitie des fonctionnaires etait membres du parti deptiis moins de 
six mois et que 50 % de cette moitie n'appart.enaient au parti que depuis trois mais au plus. 
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propriee du KPD La petite bourgeoisie a longtemps Msite. Pendant longtemps 
enc~re elle a mis ~s espoirs clans tousles vieux et nouveaux partis petit bour­
geois, avant de se Jeter clans les bras du fascisme. Les elections de 1928 donne­
rent encore la victoire ace qu'on appelle «la gauche». 

. Mais comme les espoirs des larges masses furent lourdement d~us par le 
cabmet Hermann Muller, comme le KPD ne sut pas elev er ces masses d~ues 
au-dessus du SPD par une politique juste, comme, par consequent, il ne pouvait 
pas etre question d'une politique proletarienne sfire de ses buts auclacieuse 
eveillant la confiance, - le fascisme reussit a capter complete~ent la peti~ 
bourgeoisie et a detruire avec son aide les organisations ouvrieres. 

Les group es d 'opposition 

Tout cela n'arriva pas a l'improviste, Dans le camp reformiste comme 
clans le camp communiste les voix n 'ont pas manque qui predisaient cette fin a 
moins d'un changement de la politique du SPD et du KPD. Partout, on a mis 
les C°:~ques a la porte. Du cote communiste naquirent diverses organisations 
oppos1uonnelles en dehors du parti. Le SPD exclut en 1931 son aile d'extreme­
gauche. Comme l'orientation des exclus et de ceux qui se solidarisaient avec 
eux leur fermait le chemin du KPD, et comme aucun groupement communiste 
organise n'a su se mettre en contact avec l'opposition social-democrate celle­
~i en vint.a fonder un nouveau parti. En octobre 1931 fut fonde le parti, socia­
~ste ouvner (SAP). Dans le plus fort des groupements communistes opposi­
tmnnels, la KPO, eurent lieu des divergences importantes relatives a la position 
a prendre par rapport au nouveau parti. 

Les partisans de Thalheimer et Brandler declarerent que le SAP avait tous 
les caracteres d'un parti centriste et qu'il etait impossible a son aile revolution­
naire d'avoir la majorite. C'est pourquoi ils se donnerent pour devoir de demo­
lir le SAP Contrairement a cette conception doctrinaire et fausse, la minorite 
attira I' att~ntion sur ce fait, quoique de composition tres heterogene, le SAP 
comprena1t une grosse majorite de jeunes travailleurs affranchis du reformisme 
et decides a faire du SAP un parti vraiment revolutionnaire. 

C'etait done le devoir de la KPO. d'aider les camarades dans cette tache. 
Elle devait d~nc se .don~e~ pour but non pas sa demolition, mais sa conquete. 
Ce.tte co~ce~uon mmontaire fut brutalement ecartee par la majorite du KPO, 
qm souhgnait a cette epoque qu'elle n'etait, pas un parti, mais seulement un 
courant communiste. A ceci vinrent s'ajouter les divergences relatives a la 
question russe. Partlculierement H. Brandler qui, en 1924-26, peignait le deve­
loppement sovietiqu~ en couleurs grises, se mit a faire, pour des motifs oppor­
tumstes, des embelhssements dangereux. Lui et ses amis refuserent obstine­
ment de reconnaitre les veritables motifs de la fausse politique de l 'IC Ils ne 
manquerent pas de durete a l'egard du KPD. A moi, par exemple, H. Brandler a 
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declare textuellement dans une reunion de la KPO de Berlin a l 'adresse de la 
direction du KPD : 

« Ces gens n'auraient pas fait d'autre politique s'ils etaient a la solde de la 
contre-revolution. »A la meme epoque A. Thalheimer ecrivait dans l'organe de 
la KPO, a propos de la participation du KPD au plebiscite fasciste : « Si on a 
un jour, sous la dictature du proletariat, la possibilite de prendre connaissance 
des dossiers de la police, on verra peut-etre les dessous de cette politique » 

Mais lorsque dans la meme circonstance la minorite proposa de faire une 
lettre ouverte des communistes du monde entier, accusant Staline de favoriser 
le fascisme et lorsque elle soumit, a la seance suivante, une motion a cet effet, 
H. Brandler declara textuellement : « Tout ce qui est dit clans cette proposition 
est juste mais nous sommes des politiciens et non des chercheurs de verite. Et 
comme cela aura bien meilleur effet sur les membres du KPD nous n'allons pas 
nous plaindre de Staline aux communistes du monde entier, mais de Thaelmann 
devant Staline. » 

Comme la minorite etait resolument opposee a cette position, la scission 
devenait inevitable. 

Par suite de cette divergence de vues un quart environ des membres quitta 
la KPO et vint se joindre au SAD. Les anciens camarades de la KPO reussirent 
a s'assurer, de concert avec l'aile gauche, a l'interieur du SAP, une influence 
suffisamment forte pour que les gauches aient obtenu 56 mandats sur 90 lors 
des elections de delegues au congres du parti de janvier 1933. Toutefois, le 
parti avait ere fonde trop tard pour qu'il lui fut possible d'influencer dans une 
mesure appreciable les masses social-democrates et communistes contre la po­
litique, lourde de consequences, de leurs chefs. Au beau milieu de la catas­
trophe du mouvement ouvrier, les opportunistes Seydewitz et Rosenfeld tour­
nerent le dos au SAP, en declarant aller, les uns au SPD, les autres au KPD. 

Le depart des pacifistes, centristes, opportunistes et antibolcheviks du SAP 
diminua ses effectifs, mais en revanche le parti reussit a se creer, au prix de se­
rieux combats ideologiques, une conception unifiee sur toutes les questions im­
portantes du mouvement ouvrier. 

Le congres illegal du parti qui eut lieu le 12 mars 1933, done a un moment 
ou la terreur fasciste sevissait au maximum et ou le SPD et le KPD ne don­
naient pas signe de vie restera inoubliable pour tousles participants par sate­
nue elevee. Le parti decida a I' unanimite de prendre les mesures necessaires 
pour la lutte illegale. Le congres decida en meme temps de chercher une liaison 
suivie avec toutes les forces reellement revolutionnaires existant a l'interieur du 
mouvement ouvrier allemand. 

Comme il fut bientot clair que ni le SPD, ni le PCA, ni la Ile, ni la Ille In­
ternationale n 'etaient susceptibles de tirer une lecon, nous esperfunes pendant 
uncertain temps qu'il nous serait possible de faire collaborer le KPDO. (groupe 
Brandler) avec nous, en vue de la creation d'un nouveau parti communiste. 
Pendant les pourparlers qui eurent lieu ace sujet a Strasbourg, H. Brandler de­
clara au nom de la KPO que ce groupement repousse l'idee de creer un nou­
veau parti et que son but reste toujours la conquete, refonne et reunion au KPD, 
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mais encore et surtout, nous reussimes a nous mettre en contact etroit avec des 
groupements d'oppositions se refusent obstinement a reconnaitre les causes 
profondes de l'insucces du KPD et de l'Intemationale Communiste et ne se ge­
nent pas pour declarer simplement que le KPD « a ete trop niais » pour faire 
une politique couronnee de succes. Mais en dehors des stalinistes de la KPO, le 
mot d'ordre du SAP trouva une forte resonance dans les milieux les plus vastes. 
Non seulement nous arrivfunes a collaborer tres etroitement avec une serie de 
groupements locaux du KPD, mais encore et surtout, nous reussimes a nous 
mettre en contact avec des groupements d'opposition social-democrates dotes 
d'organisations centrales et a aboutir avec eux a des conventions nettement de­
finies. On put de cette facon creer des unions de lutte centrales et locales qui se 
soutiennent mutuellement pour le travail illegal, pour l 'edition et la distribution 
de litterature. On peut voir sans exageration dans ces groupements le noyau du 
mouvement ouvrier futur. 

La formation des cadres du nouveau parti demandera des annees. 
Mais ii ne sera pas possible d'utiliser le mecontentement imminent des 

masses pour detruire le fascisme, tant que ces nouveaux cadres ne se seront pas 
formes dans la lutte illegale, tant qu 'ils ne se seront pas montres capables de ti­
rer des lecons du passe l' arsenal theorique indispensable pour les taches fu­
tures. 

Le role de L 'l.C. 

Lorsqu'on examine le role joue par l'Union sovietique dans la catastrophe 
allemande et de I' Allemagne hitlerienne, on est oblige de parler de la Ille Inter­
nationale. Par sa politique remplie d'erreurs, elle est entierement responsable 
de !'horrible echec du KPD. Des erreurs particulierement importantes comme 
la politique de la R G 0. et la collaboration au plebiscite fasciste contre le gou­
vemement social-democrate de Prusse, lui ont ete litteralement imposes par le 
Comite executif de l 'lntemationale Communiste. 

Sans la fausse politique de l'IC l'Allemaqne n'aurait pas maintenant Hitler 
pour chancelier d 'Empire. Meme les Brandleriens opportunistes sont forces de 
reconnaitre que « I' ebranlement profond de I' economie et de la societe capita­
listes par suite de la crise economique, offrait a la victoire du communisme les 
donnees objectives les plus favorables qu'on puisse imaginer». 

Ce qui a ete fait en Allemagne, avant et apres la prise du pouvoir par Hit­
ler, par l'IC et par l'Union Sovietique decoule a un tel point d'une politique 
foncierement erronee, que les responsables n 'osent plus se hasarder a etudier la 
defaite sans parti pris, a reconnaitre les fautes commises et a dire franchement 
la verite. 

Nous voyons la raison de cette politique de l'IC dans la theorie opportu­
niste de construction du socialisme dans un seul pays. Nous ne doutons pas que 
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les staliniens aient desire eux aussi, une victoire de la revolution proletarienne 
en Allemagne, a condition que cela ne cree pas de complications. 

Mais comme ils tiennent pour possible une edification du socialisme der­
riere les murailles des tarifs protecteurs et independamment du mouvement re­
volutionnaire universe!, ils s'efforcent avant tout d'eviter les complications in­
temationales. 

L'experience montre qu'ils sont prets pour cette raison a mettre une laisse 
a cette IC qu'ils ont deja sans cela abaissee au role d'instrument de leur etroite 
politique nationale. 

Plus la situation interieure et exterieure de l'Union Sovietique est incer­
taine, plus les forces revolutionnaires a l'etranger sont fragiles, plus l'humeur 
du paysan russe est precaire, et plus les stalinistes auront de penchant a 
conclure des pactes de non-agression. Dans ces efforts plus que problematiques 
pour stabiliser !'Union Sovietique, les stalinistes sont forces d'admettre la sta­
bilisation de la Pologne, de 1' Allemagne, de l 'Italie fascistes. La theorie du so­
cialisme dans un seul pays trouve son complement necessaire dans un regime 
de sots dociles. Elle exige que les partis des autres pays ne fassent que ce qui 
semble utile a l'interet presume de !'Union Sovietique. C'est a cela qu'il faut 
attribuer par exemple, le patriotisme petit-bourgeois du KPD, qui du point de 
vue du renforcement du communisme devrait etre brutalement ecarte. Mais, en 
invitant la direction du KPD a faire du plan Young le centre de son agitation, 
les staliniens voulaient que le probleme des reparations deviennent l' axe de la 
politique interieure allemande et que le bloc franco-allemand soit de cette facon 
rendu difficile OU impossible. Un bloc pareil etait tout a fait possible ii y a 
quelques annees et il est clair que c'aurait ete un bloc antisovietique. La diplo­
matie sovietique a done de bonnes raisons pour s'efforcer energiquement 
d'empecher ce bloc, mais on n'auraitjamais du abuser du KPD dans ce but. Or, 
cet abus est non seulement pour le KPD, mais encore pour l'Intemationale 
Communiste une consequence fatale de la theorie du socialisme dans un seul 
pays. Dans la mesure ou les relations de l 'Union Sovietique avec les puissances 
capitalistes deviennent regulieres et stabilisees le gouvemement sovietique et 
par suite l'IC, sont obliges de renoncer a toute action vraiment revolutionnaire. 
Et l'IC. en ne donnant qu'un simulacre de satisfaction au besoin d'action revo­
lutionnaire, devient en realite, et toujours davantage, un obstacle pour le mou­
vement revolutionnaire. 

Conclusion 

La catastrophe allemande a montre de la facon la plus claire, a quelles 
consequences mene la politique stalinienne. Elle a detruit le mouvement revo­
lutionnaire et cree une menace extremement grave pour !'existence de l'Union 
sovietique. 

La classe ouvriere allemande doit faire une etude approfondie des evene­
ments pour en tirer les Iecons. Le meilleur service qu'elle peut rendre aux tra-
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vailleurs allemands vaincus, c'est de se rendre compte qu'elle doit forger des 
partis capables de combattre journellement et avec succes pour les inrerets de la 
class~ ouvriere, de briser !'influence de classe qui inspirerait egalement 
conftance aux classes moyennes et empecherait qu 'elles deviennent, comme en 
Allemagne, victimes de la demagogie fasciste. 

De plus, c' est, a notre a vis, un devoir pour les camarades etrangers de 
soutenir les emigres politiques et de fournir aux revolutionnaires qui menent a 
l'interieur de l' Allemagne et independamment de la Ile et Ille Internationale 
une lutte infiniment dure, les moyens materiels necessaires pour continuer cette 
lutte et pour soutenir les prisonniers et les poursuivis. 

Puisse chaque camarade de classe etranger comprendre qu 'en aidant les 
lutteurs antifascistes allemands il s'aide lui-meme. 

Nous resumons : 
. 1. Le fascism~ est la marque meme du declin du capitalisme. Le capita-

lisme est devenu mcapable d'assurer des possibilites de vie suffisantes aux 
masses. Ces masses se mettent alors en mouvement; l 'appareil politique de la 
d~m~cratie s'effrite. Si le proletariat echoue, le mouvement fasciste remporte la 
vtct?rre. Ce mouvement de declasses devient le glaive du capital financier. Le 
fasc1sme allemand est le resultat de la debacle du mouvement proletarien. 

2. La social-democratie a pleinement justifie la critique qu'en tirent les 
communistes lors de la fondation de l 'IC Elle est un parti ouvrier embourgeoise 
et, comme tel, contre-revolutionnaire. Elle disparait avec son terrain de lutte : 
la democratie bourgeoise. L'aneantissement de !'influence social-democrate 
c'est-a-dire la conquete des elements social-democrates a une politique revolu~ 
tionnaire de classe est la condition de la victoire du proletariat. 

3. La Ille Internationale subit une degenerescence accrue au cours des 
derni~res annees. Ni sa strategie (socialisme dans un seul pays), ni sa structure 
orgaruque (centralisme bureaucratique), ni sa composition sociale (trop 
d'elements declasses. manque d'ouvriers d'usine dans les cadres), ni la qualite 
de s~s mem?re~ (niveau theorique tres bas, date d'adhesion trop recente), ni sa 
tactique ne JUSUfient son titre de communiste. Tout au contraire; elle est deve­
nu~ en chaque pays et plus que jamais l' obstacle du developpement revolution­
narre. 

a) 11 est impossible de soutenir qu 'un nouveau parti ne peut etre fonde 
qu 'ap~es la trahison averee de .1 ~ ancien. Non, le nouveau parti doit etre propage 
a partlr du moment OU la pohUque sans remede, l'impossibilite de reformer 
l'~cie~, deviennent in~ontestables; le nouveau parti doit etre fonde quand ce 
frut dev1ent connu, par 1 examen historique, a un nombre suffisant d'ouvriers de 
l'avant-garde; 

b) 11 est pareillement insoutenable de pretendre qu' on ne doit pas fonder 
un nouveau parti avant que l'ancien n'ait officiellement renonce a ses prin­
cipes. (Thalheimer). 

Meme en fai.sant abstraction de la necessite d 'examiner les principes par 
rapport a l'experience historique et en negligeant le fait que l'l.C. avait deja re-

.,, 
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nonce en fait a ses principes, nous, marxistes, jugeons sur la pratique et non sur 
les dogmes que l'on pretend respecter. 

4) Les Ile et IIIe Intemationales ont ere depassees par le developpement 
historique (etapes, appartenant au passe du mouvement ouvrier). Bien qu'elles 
continuent a exister en tant qu'organisations, elles cesseront d'exister comme 
facteurs positifs de la politique proletarienne. 

5) A l 'ordre du jour de notre epoque est inscrite la fondation du nouveau 
mouvement ouvrier. 11 ne pourra se constituer que sur la base de la discussion 
approfondie et ouverte de l' experience internationale. Le SPD se considere 
comme un facteur significatif du mouvement ouvrier de l'avenir. C'est dans la 
lutte tongue et riche en sacrifices, clans le purgatoire de l'illegalite fasciste, que 
naitra le nouveau parti communiste allemand. 

J. SCHWAB. (SAP) 
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Trotsky - Schriften II 1 et 112 -
Sowjetgsellschaft und Stalin - Diktatur (1929-1940), 
Rasch und Rohring Verlag, Hambourg, 1988. 

Lars de la parution, en 1978, du premier tome de la serie 1933-1940 des 
OEuvres de Leon Trotsky, Pierre Broue, au nom de l'equipe de l'Institut Leon 
Trotsky, rendait hommage au travail pionnier de George Breitman,. maitre 
d'oeuvre de la publication des douze volumes des Writings aux Etats Ums. 

11 exprimait aussi le voeu que la publication des OEuvres ouvre la voie a 
des editions scientifiques des textes de Trotsky dans d'autres pays. 

Aussi, c'est avec plaisir que nous saluons aujourd'hui la parution en Alle­
magne de la premiere partie (en 2 vol~es) des Schriften, (E~rits) d~~ ~rotsky 
qui rassemblent dans l'ordre chronolog1que les textcs sur I Umon sov1euque de 
1929 a 1940. L'equipe allemande, composee de Helmut Dahmer,Rudolf Segall 
et Reiner Tosstorff (avec la collaboration de Horst Lauscher et Rolf Worsdor­
fer) prevoit la sortie de quelque 20 volumes relies, repartis en 10 parties the­
matiques: 

- 1 ere partie (2 volumes parus) : 
Ecrits sur la societe sovietique et la dictature de Staline, introduction de 
Pierre Frank. 
-2eme partie (1 volume): 
Ecrits sur la Chine (1924-1940), introduction de Wang Fanxi. 
- 3eme partie ( 4 volumes prevus) : 
L' Opposition de Gauche et la !Verne Internationale (1929-1940). 
- 4eme partie : 
La Revolution permanente, introduction de Michael Loewy. 
- 5eme partie : 
Litterature et Revolution, introduction d' Alan Wald. 
- 6eme partie : 
Ecrits sur l'Allemagne (1929-1940), introduction d'Emest Mandel, (2 vo­
lumes). 

,.. 
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- 7eme partie : 
Ma Vie. 
- 8eme partie : 
Lenine, avec le livre de 1936: La Jeunesse de Lenine, des articles de 1924 
et des articles ulrerieurs. 
- 9eme partie : 
Staline, introduction d'Emest Mandel 
-lOeme partie (2 volumes): 
Histoire de la Revolution russe. 

La premiere partie comprend 67 textes, dont plusieurs inedits en allemand 
et La revolution trahie, dans une traduction revisee. 

L'appareil critique, particulierement riche et soigne, atteint des sommets 
d'erudition: pas un detail ne manque ! 11represente40% du texte total (les au­
teurs pensent en roouire le volume a 20% dans les prochaines parties) et utilise 
en particulier l'ensemble des travaux parus depuis dix ans, dont ceux parus 
clans Les Cahiers Leon Trotsky. 

Que dire de plus, sinon qu'il s'agit fa d'un magnifique outil de travail, de 
reflexion et de culture pour tous ceux qui lisent l'allemand, et un bel hommage 
au« Vieux»? 

Nous souhaitons le plus grand succes a l'equipe des Schriften. Pour 
conclure, laissons la parole a Helmut Dahmer qui resume ainsi dans sa postface 
le sens de cette &iition : 

« On nous demande parfois ce que nous attendons de l 'edition soignee des 
ecrits du revolutionnaire proscrit et si nous ne surestimons pas de beaucoup les 
effets possibles d 'une telle publication. II existe differentes reponses possibles 
a cette question. Je prefere la suivante: 

Comme l'OEdipe de la legende antique, chaque generation est placee de­
vant une double enigme, celle de l'Histoire et celle du Present. Si elle ne la de­
chiffre pas a temps, le Sphinx la devorera. II n'existe pas de solution de rem­
placement a l'elucidation de l'enigme. Et plus les generations laissent derriere 
elles d'enigmes irresolues - dans notre siecle, elles s'appellent «Auschwitz», 
«Hiroshima»,« Archipel du Goulag » -plus insaisissable apparait le Present 
a ceux qui viennent apres. Celui qui ne trouve pas d'issue a l'impasse du deve­
loppement social, doit chercher conseil aupres de l'Histoire. Et celui que les 
horreurs du temps present hypnotisent essaiera d'apprendre de l'art des grands 
dechiffreurs d'enigmes du 19e siecle et du premier 20e siecle, les Marx, Freud, 
Trotsky.» 

G.V. 
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Fritjof TICHELMAN, Henk Sneevliet, 
La Breche, Paris, 1988, 170 p. 

La Breche vient d' Miter « sous la direction de Rodolphe Prager » - que 
« dirige » +on au juste dans un tel cas ? - une traduction d 'une des biogra­
phies de Henk Sneevliet, que nous devons a Tichelman, collaborateur de 
l'Institut international d'histoire sociale d'Amsterdam. 

Le travail est preface par Hermann Pieterson qui, curieusement, conclut ce 
travail avant meme qu'il soit commence, et s'attache a persuader le lecteur que 
le jugement de Trotsky sur Sneevliet et la direction du RSAP etait errone. Plus 
curieusement encore, la« preface » est suivie d'une « introduction », proba­
blement de la main de Tichelman, qui ne mentionne pas ce probleme, bien 
qu'elle soit consacree a« la place de Sneevliet dans le mouvement ouvrier »,et 
le nom de Trotsky n'y figure pas, meme au nombre des« critiques» de Sneev­
liet. On comprend les soucis qui ont pousse ces hommes a s'affronter de biais 
et a fleurets mouchetes dans les premieres pages d'un livre dont ils esquissent 
ainsi, des le debut, deux conclusions differentes, mais on a envie de crier grace 
pour le lecteur qui, lui, voudrait seulement savoir enfin qui etait Sneevliet. 

Ut-dessus, Fritjof Tichelman apporte sans doute I' essentiel, peut-etre le 
necessaire, certainement pas le superflu. On apprend bien sur pas mal, surtout 
quand on ne sait rien, mais on reste sur sa faim, par exemple a propos du 
«travail» de militant social-democrate de Sneevliet a l'interieur du mouve­
ment nationaliste religieux Sarekat Islam en Indonesie. 

En revanche, le chapitre sur la Chine, celui qui conceme la rupture avec 
l'IC, sont de bons resumes auxquels manquent cependant des indications de 
sources, des pistes de debats. 

Ence qui conceme l'histoire du RSP, sa fusion avec l'OSP, l'histoire du 
RSAP et la rupture avec Trotsky, on s'aper~oit que Tichelman est presque 
d'une totale neutralite. S'il n'epouse pas le point de vue de son prefacier, il ne 
dit cependant pas expressement le contraire et enumere les divergences comme 
des tetes de chapitre dont ii laisse le lecteur deviner le contenu. 
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On peut imaginer les raisons de cette prudence, mais on aimerait vraiment 
comprendre ce qui est en jeu, disons-le. Quelqu 'un qui conna'it, par exemple, Ia 
correspondance de Trotsky et de ses secretaires ne peut pas ignorer les traits de 
caractere de .sn~evliet, ni la fa~on dont ii regnait en monarque absolu sur sa 
~opre organ1s~tt~n, son entetement dans l 'erreur politique qui Iui a pennis de 
signer les_ p~edicttons les plus vite dementies, sur l'avenir des relations ger­
mano-sov1ettques, par exemple. 

, C~. silence est .genant. Reconnaitre les traits negatifs de la personnalite 
d un dmgeant ne Im donne pas automatiquement tort dans tous Ies debats ne 
port~ atteinte ni a son courage ni a son devouement a sa cause. Pourquoi ne'pas 
le dire.? II nous semble que Tichelman n 'a pas grand chose a apprendre sur 
Sneevhet, en d'autres tertnes, qu'il sait tout mais ne juge passes Iecteurs assez 
~firs pour se faire par eux-meme une opinion personnelle sur l'homme et son 
role, sa «place» ~omme ii dit dans !'introduction, avant de foumir les pieces, 
et pour trancher, s1 cela leur chante, entre Trotsky et Sneevliet devant Ieur tri­
bunal ~rsonnel de l'Histoire. Or on peut apprendre beaucoup de I'histoire de 
S~eevhet: de sa pr~tique ~~?rgani.sation, d~ ~ totale desinvolture a l'egard de Ia 
d~mocrat~~ d~, part1, e,t, SI J OS~ dire, Sur 1 epmeuse question de l 'independance 
d un partI a I egard d un syndicat - dont c est la premiere fois qu' elle se pose 
dans le mouvement de la IVe Internationale a propos des relations entre le 
RSAP et le NAS, syndicat dont depend litteralement ce parti - et bien d'autres 
encore. 

Tiche!man, qui,. c 'est I' evidence meme, en est parfaitement capable, nous 
do?.nera-t-11 ce rr:a.vail ? II faut le souhaiter, et alors celui-ci ne serait que ce 
q~ II est, un apen~f, qm non seule~ent ne nourrit pas mais au contraire pourrait 
b1en ?"oubl~r les 1dees de ceux qm abordent certaines de ces ·questions pour Ia 
premiere fo1s. 

J.R. 
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OEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication 
de l'Institut Leon Trotsky, les OEuvres, de mars a juillet 1933, 
premier volume de la premiere serie des oeuvres d'exil du 
revolutionnaire russe, publiees sous la direction de Pierre Brom~. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept 
volumes qui reposaient sur les ecrits publies de Leon Trotsky, la 
partie « ouverte » des archives de Harvard et differentes archives 
a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule 
par la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Commun­
isme »du C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie 
« fermee » des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library 
de l'Universite de Harvard. 

La premiere serie de cette publication s 'est terminee avec le 
volume 24 en septembre 1987. 

La nouvelle serie est commencee avec les volumes I, II et III: 
elle couvrira la periode de 1928, l'exil de Trotsky a Alma-Ata, 
jusqu'en 1933, l'appel a la construction de la IVe Internationale. 
On a egalement prevu des volumes de complements, sur la base 
de la partie « fermee »pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des OEuvres en s' adressant a 
l'administration des Cahiers Leon Trotsky (Gautier - C.L.T. : 63 rue 
Thiers 38000 Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du 
Faubourg Saint-Denis, Paris (lOe) et de la Breche, 9 rue de Tunis, Paris 
(1 le). 
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